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EXHORTATION «< MENTI NOSTRAE » 


au clergé du monde catholique 


sur la sainteté de la vie sacerdotale 


..L’Osservatore Romano du 25-26, 5. 50 a 
publié un des plus importants documents pon- 
tificaux de l'Année Sainte. Le Souverain Pon- 
tife, dans son Exhortation Menti Nostrae, trace 
le modèle du prêtre catholique dans les temps 
modernes avec ses qualités et ses vertus. Il dit 
quels doivent être sa formation, son entrée dans 
le ministère et les moyens les plus appropriés 
et pratiques pour en faire un prêtre selon le 
cœur de Dieu et le mieux adapté à l’apostolat 
dans la société actuelle. Une introduction pré- 
cède les quatre parties de ce remarquable docu- 


‘ment : sainteté de la vie, sainteté du ministère, 


directives pratiques, problèmes actuels. 
Nous donnons ici une traduction française 
faite sur le texte latin. 


EXHORTATION DE S. S. PIE XI. 


au clergé du monde entier en paix 
et communion avec le Saint-Siège 
sur la sainteté de la vie sacerdotale 


PIE XII PAPE. 


VÉNÉRABLES FRÈRES ET CHERS FILS, 
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 


INTRODUCTION (!) 


Des voix qui ne se taisent pas. 


Dans Notre esprit retentit toujours la voix du 
divin Rédempteur qui dit à Pierre : « Simon, 


. (1) L'ensemble des titres et sous-titres sont empruntés à la 
traduction italienne parue dans l’Osservatore Romano à la 
Suite du texte latin. La présente traduction et les notes 
sont de la D. C 


2» septembre 1959 


fils de Jean, m’aimes-tu plus que ceux-ci 2. 
Pais mes agneaux, pais mes brebis » (Zoan. xxI, 
15, 17), et celle du Prince des apôtres lui- 
même, exhortant les évêques et les prêtres de 
son temps : « Paissez le troupeau de Dieu qui 
vous est confié, et en devenant les modèles 
du troupeau. » (1 Petr, v, 2, 3.) 


La nécessité primordiale de notre temps. 


Réfléchissant attentivement à de telles 
paroles, Nous jugeons qu’une des principales 
obligations de Notre magistère suprême est de 
veiller de Notre mieux à ce que les efforts des 
vénérables pasteurs et des prêtres chargés 
d'apprendre au peuple chrétien à éviter le mal, 
à triompher des dangers qui le menacent et 
à parvenir à la sainteté, soient toujours plus 
efficaces. 

Et ceci est d'autant plus nécessaire en notre 
temps, que, par suite de l’horreur de la der- 
nière guerre, les peuples sont, non seulement 
en butte à de graves difficultés matérielles, 
mais encore fortement troublés dans leur âme ; 
et que les ennemis du nom chrétien, devenus 
insolents par suite des conjonctures inhérentes 
à la situation actuelle de la société civile, 
s'efforcent, avec une haine satanique et par de 
subtils artifices, d’éloigner les hommes de Dieu 
et de Jésus-Christ. 


Paternelle sollicitude pour les prêtres. 


La nécessité — que tous les gens de bien 
comprennent — d’une restauration chrétienne 
Nous pousse à reporter spécialement Notre 
pensée et Notre cœur vers les prêtres du monde 
entier, sachant bien que c’est surtout l’action 
humble, vigilante et ardente de ceux qui vivent 
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au milieu de leur peuple et en connaissent la 
gêne, les peines, les afflictions spirituelles et 
matérielles, qui peut, à l’aide des préceptes 
évangéliques, transformer les consciences et 
établir sur la terre le règne de Jésus-Christ : 
« Règne de justice, d’amour et de paix. » (Pré- 
face de la messe de la fête du Christ-Roi.) 

Mais il est absolument impossible que le 
ministère sacerdotal atteigne pleinement les 
résultats qui répondraient d’une façon adéquate 
aux besoins de notre temps, si les prêtres ne 
brillent pas au milieu du peuple par une 
insigne sainteté et ne sont pas de dignes « mi- 
nistres du Christ », de fidèles « dispensateurs 
des mystères divins » (7 Cor. 1v, 1), d’efficaces 
« ouvriers avec Dieu » (1 Cor. 111, 9), prêts 
à toute œuvre bonne (II Tim. 111, 17). 


Manifestaïlon de gratitude. 


Cest pourquoi Nous ne pensons pas pou- 
voir mieux manifester Notre gratitude aux 


prêtres du monde entier — qui, à l’occasion 


 Mystici 


du cinquantième anniversaire de Notre sacer- 
doce Nous ont donné le témoignage de leur 
amour en priant pour Nous — qu’en adres- 
sant à tout le clergé une paternelle exhorta- 
tion à la sainteté sans laquelle le ministère 
qui leur est confié ne saurait être fécond. 

L’Année Sainte que Nous avons prescrite, 
avec l’espérance d’une restauration des mœurs 
selon les préceptes de l'Evangile, Nous désirons 
qu’elle donne comme premier fruit celui de 
voir les pasteurs des fidèles tendre avec un 
plus grand zèle vers les sommets de la vertu, 
et qu’ainsi entraînés et armés, ils travaillent 
mieux à rénover selon l'esprit de Jésus-Christ 
le troupeau qui leur est confié. 

Il faut cependant rappeler que si, de nos 
jours, les besoins accrus de la société chré- 
tienne exigent de plus en plus la perfection 
intérieure des prêtres, ceux-ci sont déjà tenus, 
en vertu même de la nature du sublime minis- 
tère que Dieu leur a confié, à travailler inlas- 
sablement, toujours et partout, à l’œuvre de 
leur propre sanctification. 


Le grand don du sacerdoce. 


Comme l’ont enséigné Nos prédécesseurs, 
et particulièrement Pie X (Exhort. Haerent 
animo ; Acta Pii X, vol. IV, p. 237 sq.) et Pie XI 
(Lettre encycl. Ad catholici sacerdotii, À. A. S., 
XXVIII, 1936, p. 5 sq.), et que Nous-même 
VPavons touché dans ÏÎés Lettres encycliques 
Corporis (4. À. S, XXXV, 1943, 
p. 193 sq.) et Mediator Dei (A. À, S., XXXIX, 
1947, p. 521 sq.) (1), le sacerdoce est vraiment 
le grand don du divin Rédempteur qui, pour 
perpétuer jusqu’à la fin des siècles l’œuvre de 
salut du genre humain qu’il avait consommée 
sur la croix, a transmis ses pouvoirs à l'Eglise 


qu’il voulut ainsi faire participer à son unique 


et éternel sacerdoce. 
Le prêtre est comme un « autre Christ », 


(1) La D. C., dans son numéro du 18. 1. 36 (col. 129), 
a publié la traduction des deux premiers documents : Ad catho- 
lici sacerdotii de Pie XI, Haerent animo de Pie X et la Lettre 
Non mediocri de Léon XIII sur les études dans les Sémi- 
naïres. La traduction de Mediator Dei de S. S. Pie XII 
a paru dans notre numéro du 15. 2. 48. Les Editions 
de le Bonne Presse ont donné la traduction de l'Encyclique 
Mystici Corporis. 


« Documentation Catholique » = 


Dieu, vous a solennellement indiqué queila 


PRE PERS pe 


parce qu'il est a: du caractère indélébile 
qui fait de lui une image vivante du gén à 
le prêtre représente le Christ qui disait : 
« Comme le Père m’a envoyé, moi aussi je 
vous envoie. » (loan. xx, 21.) < Qui vous 
écoute, m’écoute, » (Luc. x, 16.) | 

Préparé par l’appel divin à ce très saint 
ministère, « il est établi pour les hommes 
en ce qui regarde le culte de Dieu, afin 
d'offrir des oblations et des sacrifices pour les 
péchés » (Hebr. v, 1). C’est à lui donc que doit 
aller qui veut vivre de la vie du divin Rédemp: 
teur et recevoir force, soulagement et aliment 
de l'âme; et c’est encore à lui que doit 
demander les remèdes opportuns celui qui 
s’efforce de revenir des mœurs dépravées à 
une vie fructueuse. . 

En conséquence, tous les prêtres peuvent 
s’appliquer à eux-mêmes les paroles de 
l’Apôtre : « Nous sommes ouvriers avec Dieu. » 
(1 Cor. xt, 9.) | 

Cette haute dignité exige des prêtres qu’ils 
correspondent avec la fidélité la plus grande 
à leur très lourde charge. Destinés à procurer 
la gloire de Dieu sur la terre, à alimenter et 
à accroître le Corps mystique du Christ, il est 
absolument nécessaire qu’ils excellent de tell 
sorte par la sainteté de leurs mœurs que pa 
eux se répande partout la « bonne odeur d 
Christ => (I Cort, 15) | 


| 
| 


L'obligation fondamentale. 


Chers Fils, le jour même où vous fûtes élevé 
à la dignité sacerdotale, l’évêque, au nom d 


était votre obligation fondamentale : « Com: 
prenez ce que vous accomplissez; retrace 
dans votre vie ce que vous faites à l’autel, en 
ce sens que, célébrant le mystère de la mor# 
du Seigneur, vous mortifiiez vos membres € 


Totalement exempte de péchés, que votre vie 
plus encore que celle des simples fidèles, soi 
cachée avec le Christ en Dieu (Col. xt, 3). 

Ainsi ornés de cette éminente vertu exigé 
par votre dignité, travaillez à l’achèvement d 
l’œuvre de la Rédemption, mission à laquell 
vous destine l’ordination sacerdotale. | 

Tel est le programme que vous avez RUE | 
et spontanément accepté ; soyez saints, parc 
que, vous le savez, votre ministère est saint ! 


PREMIÈRE PARTIE 
La sainteté de la vie 


La perfection 
consiste dans l’ardeur de la charité. 


Selon l’enseignement du divin Maître, la per: 
fection de la vie chrétienne consiste avant tou 
dans la charité envers Dieu et le ee à 
(Matth. xxx, 37, 38, 39), charité qui doit êtr 
ardente, empressée, active. | 


‘à 
ee 
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D'une charité de cette sorte on peut dire 
vraiment qu’elle renferme toutes les vertus 
1 Cor. xma, 4, 5, 6, 7) et qu’elle est, à juste titre, 
le « lien de la perfection » (Col. 1x, 14). 

Ainsi, tout homme, quel que soit son état de 
vie, doit diriger vers cette fin ses intentions 
et ses actes. 


Actes du 


Le prêtre est appelé à se perfectionner. 


Toutefois, à cette obligation le prêtre est tenu 
d’une facon spéciale, Toute son activité sacer- 
dotale, de par sa nature même — c’est en effet 
pour cela que le prêtre a été appelé par Dieu 
comme dispensateur des mystères sacrés et 
marqué du sceau divin pour une œuvre divine, 
:— doït tendre à ceci : donner sa collaboration 
au Christ, Prêtre unique et éternel. D’où néces- 
sité pour lui de suivre et d’imiter Celui qui 
pendant sa vie terrestre n’eut d’autre but que 
de montrer son ardent amour envers le Père 
et de livrer aux hommes les trésors infinis de 
son cœur. 


Imitation du Christ. 


Intime union avec Jésus. 


Avant tout, l’âme du prêtre doit être animée 
du désir de s’unir intimement au divin Rédemp- 
teur afin d’accepter docilement et dans toute 
Jeur intégrité les préceptes de la doctrine chré- 
tienne et de les appliquer généreusement dans 


_ toutes les circonstances de sa vie, de sorte que 
la foi catholique éclaire toujours sa conduite 
et que celle-ci reflète comme l'éclat de sa foi. 


) 
] 


Tenir le regard fixé sur lui. 


_ Se dirigeant à la lumière de cette vertu, il 
tiendra son regard fixé sur le Christ, il suivra 
de très près ses enseignements, ses actions et 


| ses exemples, profondément convaincu qu’il ne 


| 


Îl 
Il 


; Vie christocentrique. 


doit pas se contenter d'accomplir les devoirs 


‘auxquels sont astreints les simples fidèles, mais 


qu’il doit tendre chaque jour plus vivement à 


cette perfection de vie exigée par la haute 
dignité sacerdotale, selon l'avertissement de 


 PEglise : « Les clercs doivent mener une vie 
‘intérieure et extérieure plus sainte que les 


laïques et être pour eux un bel exemple par 


leurs vertus et leur bonne conduite. » (C. I. C., 
can. 124.) 


Parce qu’elle dérive du Christ, la vie sacer- 
dotale doit totalement et toujours être dirigée 
wers lui. Le Christ est le Verbe de Dieu qui ne 
dédaigna pas de prendre la nature humaine, 
qui vécut notre vie sur terre pour accomplir 
la volonté du Père éternel, qui répandit autour 
de lui le parfum du lis, qui vécut dans la pau- 
wreté et « passa en faisant le bien et en gué- 
rissant toutes sortes d’infirmités » (Act. x, 38), 
et enfin s’offrit en victime pour le salut de 
ses frères. 

} Vous avez ainsi devant les yeux, chers Fils, 


lla synthèse de cette admirable vie; efforcez- 


vous de la reproduire en vous, vous souvenant 
de cette exhortation : « Je vous ai donné 
l'exemple afin que, comme j'ai fait, vous fas- 
siez vous aussi, » (Joan. XIII, 15.) 2 
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Saint-Siège 


Pratique de l'humilité. 


L'édifice de la perfection chrétienne com- 
mence par l’humilité « Devenez mes dis- 
ciples, car je suis doux et humble de cœur. » 
(Matth. xt, 29.) 

Considérant la sublime dignité à laquelle 
nous avons été appelés par le Baptème et 
l'Ordre, et gardant conscience de notre misère 
spirituelle, ne cessons de méditer la divine 
sentence de Jésus-Christ : « Sans moi vous 
ne pouvez rien faire. » (Joan. xv, 5.) 


Défiance de soi-même. 


Que le prêtre ne se fie pas à ses propres 
forces, qu’il ne se complaise pas sans mesure 
dans ses talents, qu’il ne recherche pas l’estime 
et la louange des hommes, qu’il n’ambitionne 
pas des postes élevés, mais qu’il imite le Christ 
venu sur lerre « non pour être servi, mais 
pour servir » (Matth. xx, 28). Qu'il se renonce 
lui-même selon l’enseignement de l'Evangile 
(Matth. xvi, 24); qu’il ne s’attache pas trop 


aux choses terrestres afin de suivre plus faci- 


lement et plus promptement le divin Maître. 
Tout ce qu'il a, tout ce qu’il est, provient de la 
bonté et de la puissance divines. S'il veut donc 
se glorifier, qu'il se rappelle les paroles de 
V'Apôtre : « Quant à moi, je ne me glorifierai 
de . sinon de mes faiblesses. » (II Cor. 
XII, 5. 


Immolation de la volonté. 
Cet esprit d’humilité, illuminé par la foi, dis- 


pose l’âme à l’immolation de la volonté par 


l’obéissance exigée. Le Christ lui-même, dans 
la société qu’il a fondée, a établi une autorité 
légitime qui continue et perpétue la sienne. 
Partant, en obéissant aux supérieurs ecclésias- 
tiques, c’est au divin Rédempteur lui-même 
qu'on obéit. 


Nécessité de l’obéissance. 
À une époque comme la nôtre, où le prin- 


tipe d’autorité est imprudemment ébranlé, il 


est absolument nécessaire que le prêtre, tout 
en restant fermement attaché aux préceptes de 
la foi, considère et accepte l’autorité non seu 
lement comme le rempart de la religion et de 
la société, mais encore comme le fondement 
de sa sanctification personnelle, Tandis que les 
ennemis de Dieu, déployant une criminelle 
habileté, s'efforcent de flatter et d’exciter les 
désirs déréglés de certains pour les amener à 
se dresser contre les ordres de notre Mère la 


sainte Eglise, Nous désirons louer dignement et 
nombreuse 
armée de ministres de Dieu qui, pour témoi- 


encourager paternellement cette 


gner ouvertement leur obéissance chrétienne 
et conserver intacte leur propre fidélité au 
Christ et à l’autorité légitime établie par lui, 
« ont été jugés dignes de souffrir des opprobres 
pour le nom de Jésus » (Act. v, 41), et non 
seulement des opprobres, mais les persécutions, 
les cachots et même la mort. 


Renoncements du célibat. 


Le prêtre a comme champ d'activité propre 
tout ce qui se rapporte à la vie surnaturelle, 
puisqu'il pourvoit à l’accroissement de cette 
même vie*et qu’il la communique à tout le 
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Corps mystique du Christ. C’est pourquoi il 
doit renoncer à « tout ce qui est du monde » 
pour vaquer seulement à « ce qui est du Sei- 
gneur » (1 Cor. vit, 32-33). Et c’est précisé- 
ment parce qu’il doit être libre de tous soucis 
profanes et se consacrer totalement au service 
de Dieu, que l'Eglise a établi la loi du célibat, 
afin qu’il soit toujours plus manifeste à tous 
que le prêtre est ministre de Dieu et père des 
âmes. 

Par cette obligation du célibat, bien loin de 
perdre entièrement le privilège de la pater- 
nité, le prêtre l’accroît à l’infini, car la posté- 
rité qu’il ne suscite pas à cette vie terrestre 
et passagère, il l’engendre à la vie céleste et 
éternelle. 

Plus resplendit la chasteté du prêtre, plus 
celui-ci devient par son union avec le Christ 
« hostie pure, hostie sainte, hostie immaculée » 
(Miss. rom., Can.). 


Vigilance et prière, sauvegardes de la chasteté. 


Pour garder dans toute son intégrité comme 
un trésor inestimable la pureté sacerdotale, il 
est nécessaire de s’en tenir fidèlement à cette 
exhortation du Prince des apôtres que nous 
récitons chaque jour à l'Office divin : « Soyez 
sobres et veillez. » (1 Petr. v, 8.) 

Oui, veillez, chers fils, puisque votre chasteté 
est exposée à de nombreux dangers, tant à 
cause de la corruption des mœurs que des sol- 
licitations du vice si fréquentes et si perfides, 
et de cette excessive liberté qui s’introduit tou- 
jours plus dans les rapports entre les deux 
sexes et qui essaye parfois d’envahir l’exercice 
même du saint ministère. « Veillez et priez » 
(Marc. x1IV, 38), en vous souvenant que vos 
mains touchent les choses les plus saintes, que 


“vous êtes consacrés à Dieu et que vous devez 


le servir lui seul. L’habit même que vous portez 
vous avertit que vous ne devez pas vivre pour 
le monde, mais pour Dieu. Efforcez-vous donc 
avec générosité, confiants dans la protection de 
la Vierge Mère de Dieu, de rester chaque jour 
« sans souillure et sans tache, purs et chastes, 
comme il convient aux ministres du Christ et 
aux dispensateurs des mystères de Dieu » 


 (Pontif. romain, ordination des diacres). 


Éviter la familiarité. 


A ce propos, Nous croyons bon de vous 
engager spécialement à vous conduire comme il 
sied à des prêtrés dans la direction des asso- 
ciations et des confréries féminines ; évitez 
toute familiarité ; s’il est nécessaire que vous 
apportiez votre collaboration, faites-le comme 
des ministres sacrés. Et dans la direction de 
ces associations, que votre participation se 
limite à ce qui est requis par votre ministère 
sacerdotal. 


DBétachement des biens terrestres. 


Mais ce n’est pas assez de renoncer aux 
voluptés charnelles par la chasteté, ni de sou- 
mettre spontanément votre volonté aux supé- 
rieurs par l’obéissance ; vous devez encore 
tenir votre cœur chaque jour plus éloigné des 
richesses et des biens terrestres. Nous vous 
exhortons vivement, chers frères, à ne pas 
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vous prendre d’affection immodérée pour les 
choses de cette terre, essentiellement transi:] 
toires et périssables. Suivez l’exemple ul 
rable des grands saints d’hier et d’aujourd’hu 
qui, unissant un juste détachement des biens 
matériels et une très grande confiance dans] 
la Providence, à un zèle sacerdotal dévoranti| 
ont accompli des œuvres merveilleuses, n’ayan| | 
compté que sur Dieu qui ne refuse jamais les] 
secours nécessaires. | 
Même les prêtres qui ne font pas profession] 
de pauvreté par un vœu spécial doivent sé] 
laisser guider par l’amou# de cette vertu, amoui] 
qu’ils doivent prouver par la simplicité et 1 
modestie de leur genre de vie, l’absence de luxé] 
dans leur demeure et par leur générosité envers 
les pauvres. Î 
Qu'ils s’abstiennent surtout de se lancer dans 
des entreprises économiques susceptibles dé 
les éloigner de leur saint ministère et de dimi:} 
nuer l’estime que les fidèles leur doiven 
Ayant l'obligation de se consacrer de toutes ses 
forces au salut des âmes, le prêtre doit pou 
voir toujours s'appliquer la parole de sain | 
Paul « Ce ne sont fpas vos biens que j 
cherche, mais vous-mêmes. » (11 Cor. xux, 14.] 


| 


Être des modèles de toutes les vertus. 


Nous aurions encore bien des choses à dird} 
qui Nous viennent à l’esprit, s’il fallait détaille 
toutes les vertus par lesquelles le prêtre doil 
reproduire en lui-même, le plus fidèlement pos 
sible, le Modèle divin qui est Jésus-Christ. Mai 
Nous avons préféré ne souligner à votre atte 
tion que les vertus qui Nous semblent les plu 
nécessaires à notre époque. Pour ce qui est de 
autres, qu’il suffise de vous rappeler les parole 
de ce livre d’or qu'est l’Imitation du Christ 
« Le prêtre doit être orné de toutes les vertu 
et donner aux autres l’exemple d’une vie pure 
Ses mœurs ne doivent pas ressembler à celle{ 
du peuple : il ne doit pas marcher dans le! 
voies communes, mais il doit vivre comme le 
anges dans le ciel ou comme les hommes park 
Ho la terre. >» (De Imitat. Christi, IN, 


Nécessité de la grâce pour la sanctification] 


Vérités consolantes. 


Personne n’ignore, chers Fils, qu’il est in 
possible à un chrétien et particulièrement au 
prêtres d’imiter dans la vie de chaque jour le 
admirables exemples du divin, Maître sans 1 
secours de la grâce et sans l’utilisation de ce 
instruments de la grâce qu’il a mis lui-mêmi 
à notre disposition, utilisation d’autant plu! 
indispensable qu’est plus élevé le degré de per 
fection que Nous devons atteindre, et que plu 
grandes sont les difficultés dérivant de notri 
nature encline au mal. Î 

Aussi jugeons-Nous opportun de passer à jh | 
considération d’autres vérités sublimes et co 
solantes qui font apparaître plus netteme 
encore toute l’élévation que doit avoir la sain 
teté sacerdotale et toute l'efficacité des secour 
accordés par Jésus-Christ pour que nous pui 
sions accomplir en nous les desseins de I 
divine miséricorde. 


Vie de sacrifice. 


_ De même que toute la vie du Sauveur fut 
: ordonnée à son propre sacrifice, ainsi toute la 
. vie du prêtre, qui doit reproduire en soi l’image 
. du Christ, doit être avec lui, par lui et en lui 
, un sacrifice agréable à Dieu. 


À l'exemple de Jésus-Christ sur le Calvaire. 


En effet, le sacrifice que le divin Rédemp- 
! teur offrit sur la croix, au Calvaire, ne fut pas 
* seulement l’immolation de son Corps ; Chef de 
| humanité, il s’offrit lui-même comme Victime 
 d’expiation ; et « en remettant son esprit entre 
‘les mains du Père, il se remet lui-même à Dieu 
comme homme pour lui confier tous les 
hommes » (S. ATHANASE, De incarnatione, 


à 12 ; MiIGNE, P. G., XXVI, 1003 sq.). 


Dans la messe. 


La même chose se produit dans le sacrifice 
‘eucharistique qui est le renouvellement non 
‘sanglant du sacrifice de la croix : le Christ 
:s’offre lui-même au Père éternel pour sa gloire 
let pour notre salut. Lorsque, Prêtre et Hostie, 
‘il agit comme Chef de l'Eglise, il offre et 
limmole non seulement lui-même, mais aussi 
tous les fidèles et, en un certain sens, tous les 
hommes (S. AUGUSTIN, De Civ. Dei, 1. X, vif 
HMIGxE, P. L., XLI, 284). 


Les trésors du sacrifice eucharistique. 


Si cela vaut pour tous les fidèles, cela vaut 
d'autant plus pour les prêtres qui sont les 
ministres du divin Rédempteur, surtout pour 
Wcélébrer le sacrifice eucharistique. Lorsque, 
Mtenant la place du Christ dans le sacrifice 
ljeucharistique, les prêtres consacrent le pain et 
Mlle vin qui deviennent le Corps et le Sang du 
WChrist, ils peuvent puiser à la source même 
de la vie surnaturelle les inépuisables trésors 
du salut et toutes les grâces dont ils ont besoin 
Jour eux-mêmes et de plus pour l’accomplis- 
isement de leur mission. 5 


Vivre la sainte messe. 


Uni si étroitement aux divins mystères, le 
Drêtre ne peut pas ne pas avoir faim et soif 
le justice (Matth. v, 6); devant s'offrir et 
’immoler lui-même avec le Christ, il ne peut 
pas ne pas sentir le besoin d’adapter sa vie 

sa haute dignité et d’orienter toute sa con- 
fuite vers le sacrifice. Aussi bien ne se bor- 
1era-t-il pas à célébrer la sainte messe, mais 
1 la vivra intimement. Ainsi pourra-t-il y puiser 
a force surnaturelle qui le transformera com- 
‘blètement et le fera participer à la vie de sacri- 
lice du divin Rédempteur. 


Victime avec Jésus. 


Saint Paul pose comme principe fondamental 
lle la perfection chrétienne le précepte 
il Revêtez-vous du Seigneur Jésus-Christ. » 
Rom. xr11, 14.) S’il s'applique à tous les chré- 
liens, ce précepte vaut tout particulièrement 
hour les prêtres. Se revêtir du Christ, c’est non 
teulement régler sa pensée sur sa doctrine, 
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frais aussi commencer une vie nouvelle qui, 
a | 
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Jour connaître les splendeurs du Thabor, 
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devra se conformer d’abord aux souffrances et 
aux angoisses de notre Rédempteur au Cal- 
vaire. Cette exigence comporte un travail long 
et pénible qui transforme notre âme en l’état 
de victime pour qu’elle participe intimement 
au sacrifice du Christ. Ce travail ardu et assidu 
ne consiste pas en velléités, il ne se limite pas 
à des désirs et à des promesses ; il doit être, 
au contraire, un exercice de zèle continu qui 
porte à un renouvellement fructueux de l’esprit; 
il doit être un exercice de religion qui rap- 
porte tout à la gloire de Dieu ; il doit être un 
exercice de pénitence qui refrène et dirige les 
mouvements de l’âme ; il doit être un acte de 
charité qui enflamme le cœur d’amour pour 
Dieu et pour le prochain et pousse à des œuvres 
de miséricorde ; il doit être enfin une volonté 
d’effort et de lutte qui exploite toutes nos pos- 
sibilités d’atteindre la perfection. 


Un avertissement de saint Pierre Chrysologue. 


Le prêtre s’efforcera donc de reproduire 
dans son âme ce qui se produit sur l’autel du 
sacrifice. Comme Jésus-Christ s’immole lui- 
même, ainsi son ministre doit s’immoler avec 
lui ; comme Jésus expie les péchés des hommes, 
ainsi le prêtre, suivant les voies ardues de 
l’ascèse chrétienne, doit arriver à sa propre 
purification et à celle des autres. C’est l’aver- 
tissement de saint Pierre Chrysologue : 
« Soyez le sacrifice et le prêtre de Dieu; ne 
perdez pas ce que vous a donné l’autorité de 
Dieu. Revêtez la robe de la sainteté ;, ceignez 
la ceinture de la chasteté ; que le Christ soit 
le voile de votre tête; que la croix soit la 
défense de votre front ; mettez sur votre poi- 
trine le sacrement de la science divine ; brülez 
continuellement le parfum de la prière; sai- 
sissez le glaive de l'Esprit; faites de votre 
cœùur un autel et offrez ainsi avec con- 
fiance votre corps en victime à Dieu 
Offrez votre foi pour le châtiment de la per- 
fidie ; immolez votre jeûne pour que cesse 
la voracité ; offrez en sacrifice la chasteté pour 
que meure la luxure ; élevez sur l’autel la piété 
pour que soit renversée l’impiété ; invitez la 
miséricorde pour que soit détruite l’avarice ; 
et pour que disparaisse la folie, il faut tou- 
jours immoler la sainteté : ainsi, libre de toute 
atteinte du péché, ton corps sera ton hostie. » 
(Serm. CVIII ; Mine, P. L., LI, 500, 501) 


La mort mystique dans le Christ. 


Nous voulons ici rappeler particulièrement 
aux prêtres ce que nous avons proposé à la 
méditation de tous les fidèles dans l’Encyclique 
Mediator Dei : « Assurément le Christ est 
Prêtre, mais il est Prêtre pour nous, non pour 
lui, car il présente au Père éternel des prières 
et des sentiments religieux au nom du genre 
humain tout entier ; de même il est Victime, 
mais pour nous, puisqu'il se met lui-même à la 
place de l’homme coupable. Le mot de l’Apôtre : 
« Ayez en vous les sentiments qui étaient dans 
le Christ Jésus », demande donc de tous les 
chrétiens qu’ils reproduisent, autant qu’il est 
humainement possible, les sentiments dont 
était animé le divin Rédempteur lorsqu'il offrait 
le sacrifice de lui-même, c’est-à-dire qu’ils 
reproduisent son humble soumission d’esprit, 


LD 


qu'ils adorent, honorent, louent et remercient 
la souveraine majesté de Dieu. Il demande 
encore d'eux-mêmes qu’ils prennent en quelque 
sorte la condition de victime, qu’ils se sou- 
mettent complètement aux préceptes de l’Evan- 
gile, qu'ils s’adonnent spontanément et volon- 
tiers à la pénitence, et que chacun déteste et 
expie ses fautes. Il demande enfin que tous, 
avec le Christ, nous mourions mystiquement 
sur la croix, de manière à pouvoir faire nôtre 
la pensée de saint Paul : « Je suis crucifié avec 
le Christ, » (Gal. 11, 19 ; À. À. S., xxxix, 1947, 
552, 553.) (1) 


Les richesses du Sang de Jésus. 


Prêtres et Fils bien-aimés, nous avons dans 
nos mains un grand trésor, la perle la plus 
précieuse, à savoir les richesses inépuisables 
du Sang de Jésus-Christ; puisons le plus lar- 
gement possible dans ce trésor pour être, par 


le sacrifice total de nous-mêmes au Père avec 


Jésus-Christ, les vrais médiateurs de justice 
< en ce qui regarde le culte de Dieu » (Hebr. v, 
1), et pour mériter que nos prières soient 
agréées et obtiennent des grâces surabondantes 
pour toute l'Eglise et pour toutes les âmes. 
Lorsque nous serons intimement unis au Christ 
par son sacrifice et par le nôtre et que nous 
unirons nos voix au chœur des habitants de la 
Jérusalem céleste, « illi canentes iungimur 
almae Sionis aemuli » (Brev. Rom., Hymn. pro 


Dedic. Eccl.), alors seulement, revêtus de la 
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« durant sa vie mortelle, multipliait prières et 
supplications… Offrant avec force cris et} 
larmes, il a été exaucé pour sa piété » (Hebr. V; 
7). Cette prière de l’Office a, sans aucun doute;|} 
une efficacité particulière, car elle est faite{f 
au nom du Christ, c’est-à-dire « par Notre:|] 
Seigneur Jésus-Christ » qui est notre Média: 
teur auprès du Père, qui lui offre perpétuel: 
lement sa satisfaction, ses mérites, le prix sou:|} 
verain de son Sang. Cette prière est, à un,titrel} 
particulier, la « voix du Christ >» qui « priel} 
pour nous comme notre Prêtre; qui prie € 
nous comme notre Chef » (S. AUGUSTIN, Enarr! 
in Ps. Lxxxv, n. 1 ; MIGNE, P. L., XXXVII, 1081)4}} 
Pareillement, l'Office divin est toujours la 
« voix de l'Eglise » qui exprime les vœux el 
les désirs de tous les fidèles qui, étant associés 
à la prière et à la foi du prêtre, louent Jésus: 
Christ et par lui rendent grâces au Père éternel 
et obtiennent de lui chaque jour et à chaque 
heure les secours nécessaires, C’est pourquoi së 
renouvelle chaque jour, d’une certaine manière |] 
par les prêtres, ce que Moïse fit autrefois quand 
au sommet de la montagne, levant les bras] 
au ciel, il s’entretenait avec le Seigneur, luil} 
demandant avec instance sa miséricorde eni} 
faveur de son peuple qui peinait douloureuse- 
ment dans la vallée au-dessous de lui. | | 


L'Office divin, moyen de sanctification. 


L'Office canonial est aussi un moyen souve 
rainement efficace pour faire arriver à 14 


ET 


force du Sauveur, nous pourrons descendre 
avéc confiance des sommets de la sainteté où 
nous serons parvenus pour porter à tous les 
hommes la vie et la lumière surnaturelles de 
Dieu par le ministère sacerdotal. 


sainteté. De fait, dans l'Office, il ne s’agit pas 
seulement de réciter des formules ou des canil 
tiques composés d’après les règles de l’art ; il 
ne s’agit pas seulement de règles particulièresll 
ou rubriques à observer ou uniquement def! 
cérémonies extérieures du culte divin ; mais i 
s’agit principalement de l’élévation de notr 
esprit et de notre âme vers Dieu, afin de nou 
unir aux esprits bienheureux louant éternelle 
ment le Seigneur (cf. Lettre encyclique Mediato 
Dei ; À. A. S., XXXIX, 1947, p. 574) (1). 
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Nécessité de la prière et de la piété. 
L'obligation de l'Office divin. 


La sainteté parfaite exige également une con- 
tinuelle communication avec Dieu. Afin que ce 
contact intime que l’âme sacerdotale doit éta- 
blir avec Dieu ne soit jamais interrompu dans 
la succession des jours et des heures, l'Eglise 
a imposé aux prêtres l’obligation de réciter les 
Heures canoniales ou l'Office divin. De cette 
façon, elle a fidèlement observé le précepte du 
divin Rédempteur, disant : « Il faut toujours 
prier sans jamais se lasser, > (Luc. xvIIt, 1.) 
De fait, l'Eglise, de même qu’elle ne cesse 
jamais de prier, désire ardemment aussi que 
ses enfants n’arrêtent jamais leurs supplica- 
tions ; elle leur répète l’exhortation de saint 
Paul : « Par lui (Jésus), offrons incessamment 
à Dieu une hostie de louange, c’est-à-dire le 
fruit des lèvres qui confessent son nom. » | Christ, notre avocat, voix qui nous fait obteni 
(Hebr. xix, 15.) Aux prêtres, l'Eglise a confié | les trésors immenses de ses mérites. l 
cette charge particulière de consacrer à Dieu LR | 
d’une certaine manière le cours du temps et Méditation atlentive du Bréviaire. [ 


tous les évé i : : . ja 1! 
TOP let en priant également au |  Méditez attentivement et régulièrement œil 


vérités fécondes que l’Esprit-Saint révèle pas 
Voix du Cbrist et de son Eglise. | 


A des Saintes Ecritures et que les! 
écrits des Pères et des docteu A! 
En remplissant cette obligation de réciter ent TS UE, 

l'Office, le prêtre continue à faire au cours 


Pendant que vos lèvres répètent les parole:fi 
des siècles ce que le Christ a fait, lui qui, 


É 
4 
| 
| | 
Avoir les mêmes intentions que Jésus. |] 

C’est pourquoi les-Heures canoniales doïven: Il 
être récitées digne, attente ac devote, commé] 
cela est indiqué au début de l’Office. Il es 
nécessaire que le prêtre récite ces prières ayanl 
la même intention que le Christ quand il priaitl 
C’est donc comme la voix propre du Christ quil 
par son ministre implore de son Père très clé 
ment les bienfaits de la Rédemption ; c’est la! 
voix de Celui auquel les phalanges angélique S: 
tous les saints du ciel, tous les chrétiens de laÏf 
terre sont unis pour rendre à Dieu la gloireK 


qui lui est due; c’est la voix même de Jésus 


divines qui ont été communiquées par l'Esprit} 
Saint qui les inspirait, efforcez-vous de ne rieril 
mil L 


(1) Cf. D. C. du 15. 2. 48, col. 218. G) Cf. D. C. du 15. 2. 48, col. 235. || 
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erdre d’un tel trésor. Afin que votre âme fasse 
idèlement écho à la voix de Dieu, éloignez 
vec soin et assidûment tout ce qui peut dis- 
raire votre esprit ; rassemblez vos pensées par 
e recueillement afin de pouvoir vous appli- 
quer avec plus de facilité et de fruit à la con- 
emplation des choses éternelles, 


Suivre le cycle liturgique. 


Dans Notre Encyclique Mediator Dei, Nous 
vons abondamment et suffisamment expliqué 
ourquoi l'Eglise, pendant le cours de l’année 
iturgique, rappelle à notre souvenir et présente 
levant nos yeux, dans un ordre bien choisi, 
ous les mystères de Jésus-Christ, nous fait 
élébrer les jours de fêtes de la Vierge Marie 
t des saints du ciel. Ces enseignements doc- 
rinaux que Nous avons donnés à tous les chré- 
liens, parce que très utiles à tous, doivent être 
— cela convient — médités spécialement par 
ous, Ô prêtres, vous qui, par le sacrifice eucha- 
istique et par l’Office divin, comme on l’ap- 
elle, jouez le rôle principal dans le cours du 
ycle liturgique. 


Les exercices de piété. 


Pour nous pousser chaque jour avec plus 
Pardeur à atteindre la sainteté, l'Eglise nous 
ecommande avec instance, outre la célébra- 
ion de la messe et la récitation de l’Office 
ivin, d’autres exercices de piété. Il Nous plaît 
’en parler ici et de proposer quelques pen- 
ées à votre réflexion. 


La contemplation des vérités surnaturelles.… 


L'Eglise nous exhorte par-dessus tout à la 
1éditation qui porte l’esprit vers les réalités 
urnaturelles, l'appelle à penser aux choses 
élestes, dirige tout droit vers Dieu notre âme 
ui le désire ardemment. Cette méditation des 
hoses saintes nous prépare de la meilleure 
icon à célébrer le sacrifice eucharistique et 
faire notre action de grâces après la messe ; 
n outre, elle nous dispose à comprendre et 
goûter les suaves beautés de la liturgie. La 
1iéditation nous porte à contempler les vérités 
ternelles, ainsi que les admirables exemples 
L préceptes de l'Evangile. 


… et des mystères de la vie de Jésus. 


Or, il est tout à fait nécessaire que les prêtres 
nitent personnellement et avec le plus grand 
in ces exemples évangéliques et les vertus du 
ivin Rédempteur. Mais de même que la nour- 
ture corporelle n’alimente pas la vie du corps, 
e la soutient pas, ne la développe pas si elle 
‘est digérée et transformée et convertie en 
otre propre substance, de même le prêtre ne 
eut acquérir la maîtrise de soi et de ses sens, 
i purifier son âme, ni tendre, comme il le 
ut, à la vertu, ni enfin remplir fidèlement, 
ctivement et avec fruit les devoirs du minis- 
re sacré, sinon en méditant et en contemplant 
s mystères du divin Rédempteur, Modèle 
iprême et absolu de la perfection et Source 
itarissable de sainteté, et en vivant sa vie. 


Graves inconvénients à l’omettre. 


À cause de cela, Nous pensons que c’est 
our Nous une grave obligation de .vous 
chorter d’une façon particulière à la pratique 
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de la méditation quotidienne, pratique recom- 
mandée aussi à tous les clercs par le Code de 
droit canonique (cf. can. 125, 2°). De même 
que le souci et la recherche de la perfection 
sacerdotale sont entretenus et renforcés par 
la méditation quotidienne, ainsi la négligence 
à faire cette méditation produit ce dégoût des 
choses spirituelles qui refroidit et affaiblit la 
piété, qui non seulement arrête ou paralyse le 
stimulant qui pousse chacun à se sanctifier, 
mais cause de graves préjudices au ministère 
sacerdotal. C’est pourquoi on doit affirmer très 
justement qu'aucun autre moyen de sanctifica- 
tion ne possède l'efficacité particulière de la 
méditation et que la pratique quotidienne de 
cette dernière est absolument irremplaçable. 


Prières vocales et esprit d’oraison. 


Qu'on ne sépare pas de la méditation et con- 
templation des choses célestes les prières 
vocales : que ne fassent pas défaut les autres 
prières privées qui, dans la situation particu- 


lière à chacun, aideront efficacement à réaliser . 


l’union de l’âme avec Dieu. On doit cependant 
faire attention à ceci : la piété et un véritable 
et ardent esprit de prière valent davantage que 
des prières multipliées. Cet ardent esprit de 
prière est, plus que jamais, particulièrement 
nécessaire de nos jours où le « naturalisme », 
comme on l’appelle, a envahi les esprits et les 
âmes des hommes, et où la vertu est exposée 
à des dangers de tout genre, dangers qui se 
présentent parfois aussi à ceux qui exercent le 
ministère sacré. Qu'est-ce qui pourra mieux 
vous aider à vous prémunir contre ces embûches, 
qu'est-ce qui pourra mieux élever l’âme vers 
les choses célestes, vous imposer de vivre dans 
l’union avec Dieu, que la prière assidue et la 
demande du secours divin ? 


Ardente dévotion à la Sainte Vierge. 
Visite quotidienne au Saint Sacrementi. 


Mais comme les prêtres peuvent être appelés 
à un titre tout particulier les enfants de la 
Vierge Marie, ils ne pourront faire moins que 
de nourrir à son égard une très ardente dévo- 
tion, de l’invoquer avec confiance, d’implorer 
fréquemment sa protection tutélaire et puis- 
sante. Donc chaque jour, comme l'Eglise le 
recommande (cf. C. Î.5€C., can. 125, 2°), les 
prêtres s’appliqueront à réciter le rosaire de 
Marie (chapelet) ; cette récitation nous faisant 
aussi méditer les mystères du divin Rédemp- 
teur, nous sommes ainsi conduits à « Jésus par 
Marie ». 

Avant de terminer sa journée de travail, le 
prêtre se rendra au pied du tabernacle et il 
restera là au moins pendant quelque temps 
pour adorer Jésus dans le sacrement de son 
amour, pour réparer l’ingratitude de tant 
d'hommes envers ce sacrement, pour s’en- 
flammer chaque jour davantage d’amour envers 
Dieu, et pour demeurer, d’une certaine manière, 
durant les heures de repos de la nuit — la nuit 
fait penser au silence de la mort — présent 
dans le Sacré Cœur de Jésus. 


Examen de conscience et confession fréquente. 


Que le prêtre n’omette pas de faire chaque 
jour son examen de conscience et de faire 
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la censure de son âme et de sa con‘luite. Cet 
examen est, sans aucun doute, très efficace, soit 
pour se rendre compte de la marche de sa vie 
spirituelle durant la journée, soit pour écarter 
les obstacles qui empêchent ou retardent les 
progrès dans la vertu, soit enfin pour pour- 
suivre avec plus d’ardeur toutes les choses qui 
rendent plus fructueux les travaux du minis- 
tère sacerdotal et pour implorer du Père céleste 
la miséricorde pour tant d'actes accomplis 
d’une façon répréhensible. 

Cette miséricorde et le pardon des péchés 
nous sont accordés d’une manière spéciale 
par le sacrement de Pénitence, chef-d'œuvre 
de la bonté de Dieu, pour donner de la force 
à notre fragilité. Qu'il n’arrive jamais, chers 
fils, que le ministre de cette salutaire récon- 
ciliation s’abstienne lui-même de ce sacrement. 
L'Eglise a établi, comme vous le savez, sur ce 
sujet, la prescription suivante : « Les Ordi- 
naires des lieux veilleront à ce que tous les 
clercs lavent fréquemment dans le sacrement 
de Pénitence les souillures de leur conscience. » 
(CT. C,. can. 125, 1°.) Bien que ministres de 
Jésus-Christ, nous sommes cependant misé- 
rables : comment pourrons-nous done monter 
à l’autel et célébrer les saints mystères si nous 
ne nous préoccupons pas de souvent expier et 
de nous purifier ? La confession fréquente 
< augmente la vraie connaissance de soi, favo- 
rise l’humilité chrétienne, tend à déraciner les 
mauvaises habitudes, combat la négligence spi- 
rituelle et la tiédeur, purifie la conscience, for- 
tifie la volonté, se prête à la direction spiri- 
tuelle et par l'effet propre du sacrement aug- 
mente la grâce » (Lettre encyclique Mystici 
Corporis ; À. À.S., vol. XXXV, 1943, p. 235). (1) 


La direction spirituelle. Les exercices de la retraite. 


A ce sujet, il Nous semble opportun de vous 
faire, chers Fils, une autre recommandation 
en entrant dans la vie spirituelle et en y mar- 
chant, n’ayez pas une trop grande confiance 
en vous-mêmes, mais avec humilité et simpli- 
cité recevez le conseil et demandez l’aide de 
ceux qui avec une sage discrétion peuvent vous 
conduire, vous annoncer à l’avance les dan- 
gers qui menacent, vous indiquer de même les 
remèdes appropriés, et dans toutes les diffi- 
cultés intérieures et extérieures vous conduire 
avec droiture et opportunité, et vous diriger 
vers une perfection chaque jour plus accom- 
plie à laquelle vous invitent et vous appellent 
les exemples des saints et les enseignements 
autorisés des maîtres de l’ascèse chrétienne. 
En effet, sans ces prudents directeurs de con- 
science, il est très difficile de répondre comme 
on le doit aux impulsions de l’Esprit-Saint et 
de la grâce divine, 


Enfin, Nous désirons recommander à tous la 


pratique des exercices spirituels ou retraites. 
Quand durant quelques jours nous nous sépa- 
rons de l’entourage familier, de nos occupa- 
tions habituelles, de notre coutumière façon 
de vivre et que nous rentrons dans la solitude 
et le silence, il nous est alors certainement 
plus facile de prêter attentivement l’oreille aux 
enseignements divins qui pénètrent plus pro- 


(1) Cf. Encycl. Mystici Corporis, aux Editions de la Bonne 
Presse, p. 49. 
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fondément nos âmes. Ces exercices spirituels} 
en nous appelant à remplir les devoirs de notrél] 
ministère avec plus de perfection et à contem} 
pler les mystères si émouvants de Jésus-Christ 
affermissent notre volonté de telle manière qué 
« nous puissions servir le Christ dans la sain} 
teté et la justice toute notre vie durant » (Luc. 
74-75). Il 


DEUXIÈME PARTIE 
La sainteté du ministère 


Au Calvaire a été transpercé le côté dulf 
divin Rédempteur, côté d’où a coulé son Sang 
très saint qui se répand comme un torren 
débordant à travers les siècles pour purifier 
les consciences des hommes, expier leurs 
péchés et leur distribuer les trésors du salut! 


Le prêtre, 
dispensateur des mystères de Dieu. 


A l’exécution d’un si sublime office sont des 
tinés les prêtres. Ils ont, en effet, la charge. 
non seulement de ménager et de communi 
quer la vie et la grâce du Christ aux membre 
de son Corps mystique, mais aussi de veille 
au développement du même Corps mystique 
car ils doivent sans cesse donner à l'Eglise 
de nouveaux enfants, les éduquer, les ins 
truire, les guider. Ils sont « les dispensateurs 
des mystères de Dieu » (1 Cor. 1v, 1) ; ül 
doivent pour autant servir Jésus-Christ avec 
une parfaite charité et consacrer toutes leur 
forces au salut de leurs frères. Ils sont le 
apôtres de la lumière : ils doivent pour auta 
éclairer le monde de la doctrine de l’Evani} 
sile et être eux-mêmes bien affermis dans 1 
foi chrétienne pour pouvoir la communique] 
aux autres et suivre les exemples et les enseil 
gnements du divin Maître afin de pouvoi 
ramener à lui toutes les âmes. Ils sont le 
apôtres de la grâce et du pardon : ils doiven 
donc se consacrer entièrement à procurer 1 
salut des hommes et les attirer à l’autel dd 
Dieu pour qu’ils puissent s’y nourrir du Pair 
de la vie céleste. Ils sont les apôtres de 1 
charité : ils doivent donc promouvoir les 
œuvres ef les institutions de charité, d’autanil 
plus urgentes aujourd’hui que les besoins def: 
pauvres ont grandi démesurément. 2 || 
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Les formes variées de l’apostolat moderne. 


Le prêtre devra en oùtre s’employer à fairéff 
comprendre aux fidèles la vraie doctrine défi 
la « communion des saints », à la leur fairél! 
saisir et expérimenter ; qu’ils la développenill 
intensément par ces organisations qui s’ap! 
pellent « l’Apostolat liturgique » et « l’Aposi 
tolat de la Prière ». Pareillement on favori! 
sera toutes les formes et méthodes d’apostolail} 
qui, aujourd’hui, du fait des besoins particulf 
liers du peuple chrétien, prennent tant dim 
portance et une telle gravité. Il faudra dondif 
veiller avec le plus de zèle possible à ce quéli 
l'enseignement du catéchisme soit donnél| 
à tous, à ce que « l’Action catholique » e | 
l'Action missionnaire soient largement propall 
gées et encouragées ; et de même faire er 
sorte que, grâce à la collaboration de laïcs! 
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bien instruits et bien formés, se développent 
chaque jour toutes les œuvres qui se rap- 
portent à la bonne organisation des affaires 
sociales, comme le demande notre temps. 


Exercer l’apostolat en union avec le Christ... 


Que le prêtre se souvienne cependant que 
son ministère si important sera d’autant plus 
fécond qu’il sera lui-même plus étroitement 
uni au Christ et qu’il sera guidé dans l’action 
par l'esprit du Christ. Alors, son action sacer- 
dotale ne se réduira pas à une activité pure- 
ment naturelle qui fatigue le corps et l'esprit, 
et l’expose, lui prêtre, à des déviations du 
droit chemin, nuisibles tant à lui qu’à 
l'Eglise ; mais son travail et ses constants 
efforts seront soutenus par la grâce que Dieu 
refuse aux orgueilleux, mais qu’il accorde 
volontiers et largement à ceux qui, travail- 
lant humblement dans « la vigne du Sei- 
gneur », ne se cherchent pas eux-mêmes ni 
leur propre bénéfice (1 Cor. x, 33), mais uni- 
quement la gloire de Dieu et le salut des 
âmes. Fidèle aux leçons de l’Evangile, que le 
prêtre ne mette donc pas sa confiance, comme 
Nous l’avons déja dit, en lui-même et dans 
ses propres forces, mais qu’il la place dans 
aide du Seigneur, selon ces paroles : « Celui 
qui plante n’est rien, ni celui qui arrose, mais 
celui qui fait croître, Dieu. » (1 Cor. Ir, 7.) 


Quand l’apostolat est ainsi ordonné et ins- 
iré, il est impossible que le prêtre n’attire 
bas vivement à lui, par une force divine, 
toutes les âmes. S’il reproduit en lui et dans 
kes mœurs comme la vivante image du Christ, 
jous ceux qui se tournent vers lui comme 
jers un maître reconnaîtront, sous l’effet d’une 
intime persuasion, que les paroles qu’il dit 
he sont pas les siennes, mais celles de Dieu, 
#t qu’il agit non par sa propre force, mais 
bar la force de Dieu. « Que celui qui parle, 
ilise les paroles de Dieu ; que celui qui exerce 
un ministère l’exerce par la force reçue de 
Dieu. >» (Z Petr. 1V, 11.) Bien plus, dans son 
fort vers la sainteté et dans l’exercice scru- 
“uleux de son ministère, le prêtre doit s’ef- 
orcer de tenir le rôle et de représenter la 
bersonne du Christ si parfaitement qu’il 
uisse, en toute modestie, reprendre les 
taroles de l’Apôtre des nations : « Soyez mes 
mitateurs comme je le suis du Christ. » 
[ Cor. 1v, 16.) 


Se garder de l'hérésie de l'action. 


ient ceux qui, dans les années qui ont suivi 
lette longue et terrible guerre, et sous l’im- 
tulsion de l’amour de Dieu et du prochain, 
que sous la direction et en suivant 
‘exemple de leurs évêques, ont consacré 
butes leurs forces au soulagement de tant de 
iisères matérielles et morales, Nous ne pour- 
ons omettre d'exprimer Notre préoccupation 
ft Notre anxiété à ceux qui, à cause des cir- 
Wonstances particulières et du temps, se sont 
‘op souvent engouffrés dans le tourbillon de 
activité extérieure jusqu’à négliger le pre- 
tier devoir du prêtre qui est le devoir de sa 


Actes du Saint-Siège 


.. ef en reproduisant en soi l’image du Christ. 


Pour ces raisons, tout en louant légitime- 


1362 


‘propre sanctification. Nous avons déjà dit, 


en un document public (cf. À. À. S., XXXVI, 
1944, p. 239. Lettre Cum proxime exeat) (1), 
qu’ils doivent être ramenés dans une voie plus 
droite ceux qui présument que l’on peut 
sauver le monde par ce que l’on a justement 
appelé « l’hérésie de l’action » : l’action qui 
n’a pas son fondement dans l’aide de la grâce 
et qui ne se sert pas constamment des moyens 
nécessaires à l’acquisition de la sainteté qui 
nous ont été donnés par le Christ. Mais de 
la même façon, Nous avons également jugé 
utile de pousser aux œuvres du ministère 
ceux qui, trop désintéressés des affaires exté- 
rieures et doutant presque de l'efficacité du 
secours divin, ne s’emploient pas selon leurs 
possibilités à faire pénétrer l’esprit chrétien 
dans la vie quotidienne, en employant toutes 
les formes d’action qui conviennent à notre 
époque (cf. Allocution du 12 septembre 1947) (2). 


Se consacrer entièrement au salut des âmes. 


Nous vous engageons tous vivement à vous 
consacrer selon vos forces avec empresse- 
ment, étroitement unis au Rédempteur par 
qui nous pouvons tout (Phil. 1v, 13), au salut 
de ceux que la Providence a confiés à vos 
soins. Avec quelle ardeur Nous désirons, chers 
fils, que vous rivalisiez avec ces saints qui, 
au temps passé, ont démontré magnifiquement 
par leurs grandes œuvres la puissance en ce 
monde de la grâce divine ! Que chacun de 
vous, en toute humilité et vérité, puisse tou- 
jours s’attribuer — vos fidèles en seront 
témoins — la parole de l’Apôtre des nations : 
« Pour moi, je dépenserai très volontiers et . 
me dépenserai moi-même tout entier pour vos 
âmes. » (11 Cor. x, 15.) Eclairez les esprits, 
dirigez les consciences, réconfortez et sou- 
tenez les âmes qui se débattent dans le doute 
ou gémissent dans la souffrance. A ces formes 
principales d’apostolat, joignez toutes les 
autres qu’exigent les besoins de notre temps. 
Mais qu’il apparaisse toujours à tous que le 
prêtre, en toutes ses activités, ne cherche rien 
d’autre que le bien des âmes et n’a pas autre 
chose en vue que le Christ à qui il doit con- 
sacrer ses forces et tout lui-même. 


Suivre les exemples du Rédempteur. 


De même que pour vous stimuler à réaliser 
votre sanctification personnelle Nous vous 
avons exhortés à reproduire dans votre con- 
duite la vivante image du Christ, ainsi main- 
tenant, pour procurer et développer l’effica- 
cité sanctifiante de votre ministère, Nous 
vous engageons encore instamment à suivre 
sans cesse les traces du Rédempteur. Rempli 
du Saint-Esprit, « il passa faisant le bien 
et guérissant tous ceux qui étaient asservis 
par le diable, car Dieu était avec lui » (Act. x, 
38). Fortifiés par le même Esprit et sous son 
impulsion, vous pourrez exercer un ministère 
qui, nourri et enflammé par la charité chré- 
tienne, sera riche en force divine et s’effor- 
cera de communiquer cette force aux autres. 

Que votre zèle apostolique soit vivifié par 
cet amour divin qui supporte tout d’un cœur 


OMC AD AC AUOT. 44 np, 22. 
(2) Cf. D. C. du 9. 11. 47 (où, par erreur, l’allocution 
est datée du 11, 9. 47), col, 1460, \ 
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serein, qui ne se laisse pas vaincre par les 
obstacles et qui embrasse tout le monde, 
pauvres et riches, amis et ennemis, croyants 
et incroyants. Ce labeur du jour et ces quo- 
tidiennes souffrances, les exigent de’ vous les 
âmes pour le salut desquelles notre Sauveur 
a enduré patiemment, jusqu’à la mort la plus 
cruelle, douleurs et supplices par lesquels il 
nous remit dans l'amitié de Dieu. Cette 
amitié, vous le savez, est le seul et le plus 
grand des biens. Ne vous laissez donc pas 
prendre d’un désir immodéré du succès, ne 
vous laissez pas abattre si, après un travail 
consciencieux, vous ne recueillez pas les 
fruits désirés, car « l’un sème et l’autre 
récolte » (Zoan. IV, 37). 


Avec une charité bénigne. 


Que votre zèle apostolique brille en outre 
par üne immense bonté. S’il est parfois tout 
à fait nécessaire — et c’est un devoir pour 
tous — de combattre l’erreur et de repousser 
le vice, le cœur du prêtre doit cependant 
rester toujours ouvert à la compassion. Il faut 
combattre l’erreur de toutes ses forces, mais 
aimer le frère qui erre et le conduire avec 
une charité inlassable au salut, Quel bien 
n’ont pas fait, quelles œuvres admirables n’ont 
pas accomplies les saints avec leur douceur, 
même en des circonstances et dans des 
milieux faussés par le mensonge et dégradés 
par le vice! 

Certainement, ïil trahirait son ministère 
celui qui, pour plaire aux hommes, flatterait 
leurs mauvaises inclinations ou favoriserait 


- leur manière erronée de penser et d’agir, au 


préjudice de la doctrine chrétienne et de l’in- 
tégrité des mœurs. Cependant, une fois sau- 
vegardés et défendus les enseignements de 
lPEvangile, lorsque les hommes qui sont 
tombés misérablement sont animés du désir 
sincère de revenir sur la bonne voie, le 
prêtre doit se souvenir de la réponse du Sei- 
gneur au prince des apôtres qui lui demandait 
combien de fois il devait pardonner à son 
frère : « Je ne te dis pas jusqu’à sept fois, 


mais jusqu’à septante fois sept fois. » (Matth. 


SQVIIT, 1224) 


Etre désintéressés, 


L'objet de votre zèle, ce ne sont pas les 
biens terrestres et passagers, mais les biens 
éternels. Le but principal des prêtres qui 
aspirent, comme ils le doivent, à la sainteté, 
doit être celui-ci travailler uniquement 
pour la gloire de Dieu et le salut des âmes. 
Combien de prêtres, même dans les graves 
difficultés actuelles, ont gardé devant les yeux 
les exemples et les avis de l’Apôtre des 
nations qui, se contentant de peu et ne cher- 
chant que les choses absolument nécessaires, 
affirmait : « Ayant de quoi manger et de quoi 
nous couvrir, Contentons-nous de cela. » 
1 Tim. vi, 8.) 

À cause de ce désintéressement et de ce déta- 
chement des choses terrestres, unis à la con- 
fiance en la divine Providence, et qui Nous 
Semblent dignes de la plus grande louange, 
le ministère sacerdotal a donné des fruits 
abondants pour. le bien spirituel et même 
Social de'l’Eglisé:  . AR NRERS Er à. 15 
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paternelle s'adresse d’une façon particulièx 


He 
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Perfectionner sa propre culture. 


lumières de la sagesse et de la science € 
enflammé par l’ardeur de la charité. Qui 
conque se fixe comme but sa propre sancti 
fication et celle des autres doit être mun 
d’une solide doctrine où entre non seulemen 
la théologie, mais aussi les sciences et déco] 
vertes modernes, afin d’être capable, ave 
toutes ces qualités de l’esprit, en bon père di 
famille, de tirer « de son trésor du neuf € 
du vieux » (Matth. xirr, 52) et de rendre soi 
ministère toujours plus apprécié par tous € 
plus fécond. Avant tout, que votre activië 
s'inspire toujours fidèlement des prescrip} 
tions du Siège apostolique et des règles fixéé 
par les évêques. Qu'il n’arrive jamais, cher] 
fils, que demeurent mortes ou que 
répondent pas aux besoins des fidèles, pa 


formes nouvelles d’apostolat qui sont aujouil} 
d’hui si opportunes, spécialement dans les pax| 
où le clergé n’est pas suffisamment nombreu: 


Redoubler de zèle. 


Que chaque jour donc s’accroisse vot | 
zèle laborieux, qu’il soutienne l'Eglise dif 
Dieu, qu’il serve d'exemple aux fidèles et qw| 
dresse de puissants remparts contre lesque 
se brisent les assauts des ennemis de Dieëll 


Compliments aux directeurs de conscience. 


Nous voulons aussi que Notre Exhortatio}} 
Bt 
aux prêtres qui, avec humilité et ardente ch 
rité, veillent à la sanctification de leurs co 
frères au titre de conseillers, de confesseu 
ou de directeurs spirituels. Le bien incalc 
lable qu’ils font à l’Eglise demeure le pl 
souvent caché, mais il éclatera au grand jo 
dans la gloire du royaume de Dieu. 

Nous qui, il y a peu d’années, et à Nota} 
grande joie, avons accordé les honneuil 
suprêmes des autels au prêtre de Turin, Joserl 
Cafasso — qui en des temps très difficild 
fut le guide spirituel, sage et saint à la foi 
de très nombreux prêtres qu’il fit progress} 
dans la vertu et dont il rendit merveilleusA} 
ment fécond le saint ministère, — Nous avorill 
pleine confiance que, par son puissant patr|}} 
nage, notre divin Rédempteur suscitera Ï 
nombreux prêtres d’une égale sainteté qui saill 
ront se conduire eux-mêmes et diriger leuilf 
confrères à une telle perfection de vie quil 
les fidèles, admirant leurs exemples, seroil 
portés d’éux-mêmes à les imiter volontiers. |Îl 

TROISIÈME PARTIE | 
Directives pratiques 
Nous avons jusqu'ici exposé les vérités etl 
règles principales sur lesquelles s’appuient | 
sacerdoce catholique et les charges du mini 
tère. Les prêtres saints se conforment certi] 
il 
| 


donné misérablement les devoirs contracil 
au jour de leur ordination. er ee | 


ue du 


A nouveaux femps, mesures nouvelles. 


Cependant, pour que Notre paternelle Exhor- 
tation soit plus efficace, Nous estimons oppor- 
_tun de développer plutôt certains détails ayant 
irait à la vie actuelle, Ceci est d’autant plus 
nécessaire que dans la vie moderne certaines 
situations et certaines discussions se pré- 
sentent d’une nouvelle manière qui requiert de 
Nous des remarques plus précises et des soins 
plus attentifs. Nous voulons donc engager 
paternellement tous les prêtres, et en premier 
lieu les évêques, à promouvoir généreusement 
et avec grand soin tout ce qui paraît néces- 
saire en nos temps et à redresser, à corriger 
tout ce qui se corrompt et s’écarte du droit 
pur de la vérité, de l’honnêteté et de la 
vertu. 


Formation du clergé. 


Union, pour le bien de l'Église, 


des prêtres séculiers et religieux. 


_ Après les vicissitudes longues et variées de 
de la dernière guerre, le nombre de prêtres, 
vous le savez bien, dans les pays catholiques 
comme. dans les Missions, s’est avéré bien sou- 
vent disproportionné avec des besoins tou- 
jours croissants. Nous engageons donc tous les 
prêtres, qu’ils soient membres du clergé diocé- 
, sain ou des Ordres et Congrégations religieuses, 
à rester unis par les liens de la charité fra- 
ternelle et. à tendre courageusement dans 
l'union de leurs forces et de leurs volontés, 
vers le but commun qui est le bien de l'Eglise, 
leur propre sanctification et celle du prochain. 
. Tous, même les religieux qui vivent dans la 
retraite et le silence, peuvent contribuer à l’ef- 
ficacité de l’apostolat sacerdotal par la prière 
et le sacrifice, et pour ceux qui le peuvent, par 
l’action. Qu'ils s’y donnent généreusement et 
javec ardeur. 


{ 


Recruter de nouveaux ouvriers. 


k Mais il est nécessaire aussi de recruter, à 
Paide de la grâce de Dieu, de nouveaux com- 
pagnons de travail. Nous appelons l’attention 
spécialement des Ordinaires et de tous ceux 
qui ont charge du troupeau chrétien à un titre 
quelconque pour qu’ils plaident et favorisent 
cette cause très importante intéressant direc- 
tement l’avenir de l'Eglise. Sans aucun doute, 
a société fondée par le Christ ne manquera 
jamais des prêtres nécessaires à sa mission ; il 
importe cependant de veiller tous et de tra- 
lvailler et, nous rappelant la parole du Sei- 
ÿgneur : « La moisson est abondante et les 
louvriers peu nombreux » (Luc, x, 2), d'utiliser 
tous les moyens de procurer à l'Eglise des 
ministres les plus nombreux et les plus saints 
possible. 


Prier pour les vocations. 


Le divin Rédempteur lui-même nous indique 
le chemin le plus sûr pour susciter de nom- 
breuses vocations sacerdotales : « Priez le 

aître de la moisson d’envoyer des ouvriers 
à sa moisson. » (Jbid.) Nous devons en effet 
le demander par une prière humble et con- 
fante. Fe SNS RSS 
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Susciter une grande estime pour le sacerdoce… 


. I n’en est pas moins nécessaire que les 
ames de ceux qui sont appelés par Dieu à 
entrer dans lé sacerdoce soient préparées à 
recevoir l’impulsion et l’action invisible de 
lPEsprit-Saint. A cet effet peuvent assurément 
être d’une aide précieuse les parents chrétiens, 
les curés, les confesseurs, les supérieurs de 
Séminaires, les prêtres et tous les fidèles qui 
ont souci de travailler à l’accroissement de 
l'Eglise et de venir au secours de ses besoins. 
Que les ministres de Dieu aïent soin non seu- 
lement en chaire et au catéchisme, maïs aussi 
dans les conversations privées opportunément 
arrangées, de dissiper les préjugés, les opinions 
fausses, si répandus actuellement contre l’état 
sacerdotal ; qu’ils en montrent la haute dignité, 
la beauté, l'utilité et le grand mérite. Tous les 
parents chrétiens, à quelque classe qu’ils appar- 
tiennent, doivent demander au ciel la grâce 
qu’au moins un de leurs fils soit appelé à son 
service, Que tous les chrétiens estiment de leur 
devoir de favoriser et d’aider de tout leur pou- 
pouvoir ceux qui se sentent appelés au sacer- 
doce. 


.. spécialement pour la sainteté de la vie. 


Le choix des candidats au sacerdoce, que le 


Code de droit canonique (c. 1353) confie et 


recommande beaucoup aux pasteurs des âmes, 
doit être le souci particulier de tous les prêtres 
qui, non seulement doivent rendre humblement 
et généreusement grâces à Dieu pour l’ines- 
timable don qu’ils ont reçu, mais n’avoir rien 
de plus à cœur et de plus agréable que de 
trouver et de se préparer, en l’aidant, un suc- 
cesseur parmi les jeunes qu’ils savent doués 
des qualités nécéssaires pour une pareille 
tâche. Pour atteindre efficacement ce but, tout 
prêtre doit s’efforcer d’être et de se montrer 
un exemple de vie sacerdotale qui puisse 
devenir, pour les jeunes qu’il approche, et en 


qui il aura découvert les signes de l’appel 


divin, un idéal à imiter, 


Choix éclairé et prudent. 


Cette sélection éclairée et prudente des can- 
didats doit se faire toujours et partout; pas 
seulement parmi les jeunes qui sont déjà au 
Séminaire, mais aussi parmi ceux qui font leurs 
études dans les écoles de grammaire, et tout 
particulièrement parmi ceux qui prêtent leur 
aide aux diverses branches et entreprises de 
l’apostolat catholique. Même s'ils n’arrivent 
que tardivement au sacerdoce, ceux-là sont 
souvent armés de plus grandes et plus fortes 
vertus, ayant déjà subi l’épreuve, raffermi leur 
cœur au contact des difficultés de la vie et 
collaboré déjà dans des œuvres étroitement 
unies au ministère sacerdotal. 


Examen des vocations... 


Il est cependant toujours nécessaire d’exa- 
miner avec soin chaque candidat au sacerdoce. 
et de s’enquérir surtout dans quel esprit et 
pour quelles raisons il a formé ce projet, En 


particulier, quand il s’agit d’enfants, il importe 


d'examiner avec soin s’ils-sont doués des qua- 
lités physiques et morales nécessaires. et ;s’ils 
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aspirent au sacerdoce uniquement pour la 
dignité de cet état et pour leur propre bien 
spirituel et celui du prochain. 


… et des aptitudes physiques des candidats. 


Vous connaissez bien, vénérables Frères, les 
aptitudes intellectuelles et morales que l'Eglise 
exige en cette matière des jeunes qui aspirent 
au sacerdoce, et il est superflu de Nous attarder 
à exposer ces choses et leurs raisons. Nous 
croyons plus utile d'attirer, par contre, votre 
attention pour que vous examiniez avec pru- 
dence et avec soin les aptitudes physiques de 
ceux qui veulent recevoir les saints Ordres. 
Cela, parce que la dernière guerre a laissé des 
traces et des troubles nombreux dans la géné- 
ration montante, Qu’on examine donc sur ce 
point avec un soin particulier les candidats 
de cet âge, en recourant si besoin est, au juge- 
ment d’un médecin estimé. 

Si ce choix des vocations est fait avec intel- 
ligence et prudence, Nous sommes sûrs que 
se lèveront partout des rangs serrés de sémi- 
naristes d'élite. 


Soin des vocations. 


Un grave devoir. 


Si beaucoup de pasteurs sont gravement 
préoccupés de la diminution croissante des 
jeunes vocations sacerdotales, ils ne le sont pas 
moins au sujet de l’éducation de celles qui sont 
déjà entrées au Séminaire. Nous n’ignorons pas, 
vénérables Frères, combien ardue est cette 
œuvre et combien de difficultés, et lesquelles ! 
comporte sa réalisation ; mais vous retirerez 
une grande consolation de l'avoir menée à 
bien, puisque, comme le rappelle Notre pré- 
décesseur Léon XIII, « de l’application et du 
zèle que vous aurez mis à former des prêtres, 
vous retirerez les fruits les plus désirabies et 
vous expérimenterez que votre charge épisco- 
pale en deviendra à la fois plus facile et plus 
féconde en résultats » (Lettre encyclique Quod 
multum aux évêques hongrois, 22 août 1886. 
Acta Leonis, VI, p. 158) (1). 

C’est pourquoi Nous jugeons opportun de 
vous fixer quelques directives imposées par la 
nécessité plus grande que jamais de former de 
saints prêtres, 


Un milieu sain et posé. 


_Remarquons tout d’abord que les petits sémi- 
naristes ne sont que des enfants séparés du 
milieu naturel de leur famille. Il est donc 
nécessaire que la vie menée au Séminaire par 
ces enfants se rapproche, autant que possible, 
de la vie normale des enfants. On donnera une 
grande importance à leur formation religieuse, 
mais en tenant compte de leurs capacités et 
de leur degré de développement. Et que cette 
éducation soit donnée dans des locaux assez 
amples et spacieux pour assurer leur santé phy- 
sique et morale, Toutefois, même en tout cela 
qu’on observe « la juste mesure et la modéra- 
tion », de façon que ceux qui doivent être 
formés au renoncement et aux vertus évangé- 


(1) Cf. Actes de Léon XIII (Edition de la Bonne Presse), 
vol. II, p. 82. 


« Documentation Catholique » : 


liques ne vivent pas « dans des maisons somp: 
tueuses, dans les douceurs et les raffinements: 
du confort » (Alloc. du 25 nov. 1948. À. À. S. 
XL, 1948, p. 592) (2). 


Former au sens de la responsabilité. | 


On doit généralement veiller surtout à 1lal] 
bonne formation du caractère de chaque enfant; 
en développant en lui la conscience de la res; 
ponsabilité de ses actes, le jugement qu’il doif 
porter sur les hommes et les événements, l’esprit 
d'initiative. Les directeurs de Séminaires 
recourront donc prudemment aux réprimandes; 
et allégeront progressivement, selon l’âge des 
élèves, les rigueurs de la surveillance et del 
la discipline, de façon à acheminer lentement 
les jeunes à se conduire eux-mêmes et à prendre 


la responsabilité de leurs actes. En certaines] 
choses, qu’ils accordent même aux élèves une] 
juste liberté d’action, et de plus qu’ils les habi«]} 
tuent à la réflexion pour leur faciliter l’assif| 
milation des principes théoriques ou pratiques! 
Que les directeurs ne craignent pas non plus] 
de tenir les jeunes au courant des événementsi] 
actuels ; et même qu’ils leur donnent ainsi} 
les éléments nécessaires pour se former uni] 
mûr jugement, et ne refusent pas non plusif 
des discussions sur ces sujets afin d’entrainer} 
les jeunes à peser les choses et les arguments 


Tnspirer l'horreur de la duplicité. 


Si ces directives sont soigneusement obser 
vées, les jeunes seront formés à l’honnèêteté e 
à la loyauté, et ils auront pour eux-mêmes e 
pour les autres l’estime de la droiture et de l4 
fermeté, en même temps que l’horreur de l4 
duplicité et de toute sorte de mensonge. Cettei 
droiture et cette loyauté seront une base don ù 
on se servira tant pour mieux diriger ces jeunesi 
que pour juger s’ils sont vraiment appelés pa 
Dieu à recevoir les saints Ordres. 


JNe pas couper totalement du monde. 


Si les jeunes — surtout ceux qui sont entrés} 
au Séminaire à un âge tendre — étaient élevés 
dans un milieu trop séparé du monde, ils ren 
contreraient certainement, à la sortie du Sémi 
naire, des difficultés dans leurs relations, soi 
avec le peuple, soit avec les classes cultivées, e 
il s’ensuivrait souvent, soit des attitudes impru 
dentes devant les fidèles, soit un mépris pour 
l’éducation reçue. Il faut veiller à' ce que les} 
séminaristes prennent graduellement et prull} 
demment contact avec les jugements et les 
goûts intimes du peuple, de peur que, jeunes 
prêtres entrant dans le ministère, ils ne soient] 
désorientés : ce qui serait non seulement trouil| 
blant pour eux, mais dommageable pour leur} 
activité sacerdotale. ll 


Formation intellectuelle littéraire et scientifique... | 


Outre cela, les directeurs de Séminaires 
doivent mettre leurs plus grands soins dans! 
la formation intellectuelle des élèves. | 

Vous n’ignorez pas, vénérables Frères, lesill 
règlements et les instructions donnés à c 
sujet par le Siège apostolique, et que Nous- 
même avons rappelés à tous lors de la pre 


(2) Cf. D. C. du 13. 2. 49, col. 195. 
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mière audience que Nous avons accordée aux 
élèves des Séminaires et des collèges de Rome 


au début de Notre pontificat (Discours du 
24 juin 1939. 4. A. S. XXXI, 1939, p. 245-251) (1). 


.….. pas inférieure à celle des laïques. 


A ce sujet Nous voulons avant tout qu’au 
moins la culture littéraire et scientifique des 
futurs prêtres ne le cède en rien à celle des 
laïques qui suivent les mêmes études. Si l’on 
y veille, on aura par le fait même pourvu 
sérieusement à la formation des esprits et 
facilité en temps voulu le choix des sujets. 
De cette façon, les séminaristes se sentiront 
plus libres lorsqu'il s’agira de choisir leur 
état de vie et éviteront facilement la tenta- 
tion, faute d’avoir la formation et la culture 
intellectuelle pour trouver une situation dans 
le monde, d’être forcé de rester dans une 
voie qui n’est pas faite pour eux, selon le 
raisonnement de l’économe infidèle : « Je ne 
puis bêcher, j’ai honte de mendier. » (Luc. 
XVI, -9+) 

Et s’il arrivait qu’un élève, dont on pouvait 
espérer un service utile pour l'Eglise, se retire 
du Séminaire, il n’y aurait pas à tant le 
regretter ; car un jeune qui a trouvé sa voie 
ne pourra pas ne pas se souvenir dans la suite 
des bienfaits reçus au Séminaire, et ne pas 
joindre son action généreuse à l’action du 
laïcat catholique. 


NNécessilé d’une formation philosophique 
et théologique. 


Parmi les sciences nombreuses exigées pour 
la formation intellectuelle des jeunes sémina- 
ristes — et l'étude des questions sociales 
a aujourd’hui une grande portée, — il faut 
accorder la plus grande valeur aux études 
philosophiques et théologiques « selon la 
pensée du Docteur angélique » (C. I. C. 
can. 1366, 2°) jointes à la connaissance des 
besoins et des erreurs de notre temps. Ces 
études sont de la plus grande importance et 
utilité, soit pour le prêtre, soit pour le peuple 
chrétien. Les maîtres de la vie spirituelle 
affirment, en effet, que ces études, à condi- 
tion qu’elles soient menées avec une bonne 
méthode, sont d’une puissante efficacité pour 
garder et nourrir l’esprit de foi, pour refréner 
les passions, pour conduire l’âme à l’union 
avec Dieu. 

_ Pour le prêtre, il faut ajouter que, devant 
être comme « le sel de la terre et la lumière 
du monde » (Matth. v, 13, 14), il doit se 
dépenser fortement à la défense de la foi, en 
prêchant l'Evangile du Christ et en réfutant 
les erreurs qui se répandent de tous côtés 
dans le peuple. Or, il ne pourra combattre 
efficacement ces fausses doctrines s’il ne pos- 
sède pas à fond les plus solides principes de 
la philosophie et de la théologie catholique. 


Suivre la méthode scolastique. 


A ce propos, il n’est pas inutile de rappeler 
que la méthode d’enseignement en usage dans 
les écoles catholiques possède une efficacité 
particulière, tant pour donner à l'esprit des 


(1) Cf. D. C. du 20. 8. 49, col. 995, 


/ 
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notions claires des choses, que pour montrer 
la cohésion organique et parfaite des vérités 
confiées comme un dépôt sacré à l'Eglise, mai- 
tresse des chrétiens. Hélas ! il ne manque 
pas aujourd’hui d’esprits qui, s’éloignant des 
récents enseignements de l'Eglise et minimi- 
sant la clarté et la précision des concepts, 
se sont non seulement éloignés de la bonne 
méthode de nos écoles, mais ouvrent de plus 
la voie à des erreurs et à des opinions con- 
fuses, comme le prouve l’expérience. 

Nous vous engageons donc tous vivement, 
vénérables Frères, afin que les études des 
futurs prêtres ne se perdent pas lamentable- 
ment dans les voies de la confusion et «&u 
doute, à veiller avec soin que les directives 
données à cette fin par le Siège apostolique 
soient loyalement reçues et observées. 


Formation spirituelle et morale. 


La science à elle seule peut nuire. 


Si, dans l’exercice de Notre charge aposio- 
lique, Nous avons encore recommandé avec 
tant de sollicitude une culture intellectuelle 
supérieure du clergé, il n’est pas difficile de 
voir pourquoi. Nous n’avons rien de plus 
à cœur que la sérieuse formation spirituelle 
et morale de ces jeunes clercs ; car s’il en 
était autrement, même une science éminente, 
par orgueil ou présomption qui s’insinue faci- 
lement dans les âmes, pourrait provoquer les 
pires dommages. Aussi l’Eglise, notre Mère, 
veut-elle, par-dessus tout, que les jeunes gens, 
dans les Séminaires, ébauchent les fonde- 
ments de cette sainteté qu’ensuite, dans toute 
leur vie, ils doivent manifester et développer. 


Que les clercs s’adonnent à la vie intérieure. 


Comme Nous l’avons déjà écrit pour les 
prêtres, Nous insistons également ici pour que 
les jeunes clercs aient la plus intime convic- 
tion qu’il leur faut s’efforcer de tout leur 
pouvoir d’acquérir ces ornements de l’âme que 
sont les vertus, et quand ils y sont parvenus, 
de les garder fermement avec le désir de les 
accroître. 


Que leur piété soit convaincue. 


Lorsque chaque jour, presque toujours aux 
mêmes heures, les jeunes gens remplissent les 
mêmes devoirs de piété, il est à craindre que 
les sentiments intérieurs de l’âme ne con- 
cordent pas avec la pratique extérieure de 
la religion. Et cela, chez eux, peut tourner 
facilement à la routine ou même devenir plus 
grave, lorsque, ayant quitté le Séminaire, ils 
se trouvent emportés par l’accomplissement 
nécessaire de leurs devoirs. 


Tout accomplir avec foi. 


Il ne faut donc rien négliger et apporter 
un soin particulier pour que, durant leur for- 
mation, les futurs clercs vivent pieusement 
cette vie qui est leur but, qu’ils la nourrissent 
d’esprit surnaturel et que cet esprit surnaturel 
en dirige les actes. Qu'ils accomplissent toute 
chose à la lumière de la foi divine et en union 
avec le Christ Jésus. Qu'ils soient convaincus 
qu’ils ne peuvent s’abstenir de ce saint genre 
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de vie, eux qui doivent un jour devenir 
prêtres et représenter le divin Maïître dans 
l'Eglise. Rien, en effet, ne pousse tant les 
jeunes clercs à acquérir les vertus dignes, du 
sacerdoce, à triompher des difficultés et 
à suivre les conseils qui les sauvegardent, 
comme ce sentiment profond de piété. 


Que les directeurs les forment 
aux vertus ecclésiastiques... 


Il faut que ceux qui se chargent de la for- 
mation morale des cleres. aient en vue prin- 
cipalement de les faire s'attacher aux vertus 
que l'Eglise demande à ses prêtres. Nous en 
avons déjà parlé autre part dans cette Exhor- 
tation ; il n’y a pas lieu certes d’y revenir. 
Cependant, Nous ne pouvons Nous empêcher 
de recommander de tout Notre pouvoir qu’on 
forme particulièrement les aspirants au sacer- 
doce à toutes ces vertus qui sont comme le 
fondement où s’appuie toute la sainteté des 
prêtres. 


particulièrement à l'obéissance.… 


Il faut à tout prix que les jeunes gens 
arrivent à ce goût de l’obéissance, qu’ils 
s’habituent à soumettre franchement leur 
volonté à la volonté de Dieu dont les direc- 
teurs du Séminaire doivent être regardés 
comme les interprètes. Qu’il n’y ait donc rien 
dans leur manière d’agir qui soit à l’encontre 
de la volonté divine. De cette obéissance dont 
Nous parlons, que les jeunes clercs en 
cherchent lexemple auprès du divin Rédemp- 
teur qui n’eut ici-bas qu’un seul but: « [Je 
viens,] Ô Dieu, faire votre volonté », 
(Hebr, x, 1). 


…. qu’ils soient vraiment soumis à leur évêque. 


Que les jeunes gens, dans les Séminaires, 


apprennent dès le plus jeune âge à obéir 
volontiers et filialement à leurs directeurs, 


pour qu'un jour ils se soumettent sans effort 
à la volonté de leur évêque, comme Ignace 


d'Antioche, cet athlète le plus invincible du 


Christ en donnaït le précepte : « Obéissez 
tous à l’évêque, comme Jésus-Christ à son 
Père. » (Ad Smyrmaeos, VIII, 1 ; MIGNE, P. G., 
NIITI, 714.) « Qui honore l’évêque est honoré 
par Dieu ; qui fait quelque chose à FPinsu de 
l'évêque, sert le diable. > (Zbid. IX, tr, 714, 


715.) « Ne faïtes rien sans l’évêque ! gardez 


votre corps comme le temple de Dieu ; aimez 
l'union ; fuyez la discorde ; soyez les imita- 
teurs de Jésus-Christ comme lui-même l’est 
de son Père. » (Ad Pkiladelphienses, VIE, 2 ; 
Micne, P. G., V, 700.) 


Que la chasteté soit inculquée solidement 
et longuement éprouvée. 


Il faut apporter un soin particulier et vigi- 
lant pour que les jeunes soldats de la milice 
sacrée fassent grand cas de la chasteté, 
Paiment et la défendent dans leur cœur ; car, 
en celte vertu, se trouve, pour une grande 
part, ce qui leur fait embrasser ce genre de 
vie et y persévérer. Cette vertu, par consé- 
quent, qui se trouve exposée à tant de dangers 
dans les rapports de la vie humaine, doit 


| naire pour remplir leurs saintes fonctions, un 


| qu’ils se lancent dans le champ ouvert de | 


| vie. C’est pourquoi il est utile que vous con- 
| sidériez que les bons espoirs qu’on s’est formés : 
au sujet des nouveaux prêtres, peuvent ne | 
| pas aboutir si quelqu'un ne les fait pas | 
| avancer pas à pas dans leurs travaux, si! 
| quelqu'un n’est pas là pour veiller sur eux 
| sagement dans leurs débuts et | 


C. I. G., can. 132), il faut de plus les instruire | 
des périls qu’ils peuvent rencontrer pour | 
cela. Il faut également avertir les élèves des {| 
Séminaires pour que, dès leur jeune âge, ils ||} 
prennent garde à ces dangers en recourant ||, 
à ces méthodes de mortification des passions |} 
que proposent les maîtres de la vie spiri-. 

tuelle ; car d’autant plus ferme et constant ||} 
sera cet empire sur les passions, d'autant plus ||} 
l’âme progressera dans les autres vertus, et ||} 
plus abondants seront les fruits du ministère | 
sacerdotal. Et si quelque clerc se montre sur | 
ce point enclin au mal et que, après une expé- |} 
rience qui a duré le temps convenable, il ne ||} 
se corrige pas de sa faiblesse, il faut, quoi 
qu’il en coûte, lPécarter du Séminaire avant || 
sa promotion aux Ordres sacrés. 


T1 faut culliver la dévotion au Très Saint Sacrement | | 
et à la Sainte Vierge. || 


Ces vertus dont Nous avons parlé et toutes ||] 
les autres qui doivent à juste titre orner lâme 
des prêtres, les jeunes gens qui vivent au 
Séminaire les acquerront facilement si dès. 
lenfance ils ont été élevés dans une tendre 
et sincère piété à l’égard du Christ Jésus, 
« vraiment, réellement et susbtantiellement » 
présent parmi nous sur cette terre, sous les | 
espèces du Très Saint Sacrement, si ces jeunes 
élèves acceptent conseils et travaux dès qu’ils 
viennent du Christ où ont le Christ pour 
objet. L'Eglise sera certes comblée d’une 
grande joie si, à cette piété à l’égard du Très 
Saint Sacrement de FlEucharistie, ces tout 
jeunes hommes joignent une piété singulière 
envers la Bienheureuse Vierge Marie; cette 
piété, disons-Nous, qui pousse l’âme à se con- 
fier toute à cette Mère de Dieu et Pengage 
à suivre les exemples de ses vertus, attendu 
que jamais, dans un prêtre dont la jeunesse 
a été nourrie d’un amour exceptionnel envers 
Jésus et Marie, il n’y aura à regretter une acti- 
vité intelligente et adroîte. 


Avoir souci du jeune clergé. 


Nous ne pouvons ici Nous empêcher, véné- 
rables Frères, de vous exhorter de prendre un 
soin tout particulier des tout nouveaux | 
prêtres. | 


Les préparer saintement à la vie du ministère. | 


Au moment où ils quittent Penclos du Sémi- | 
danger peut se présenter aux prêtres du fait | 


lapostolat, s’ils n’ont pas été instruits avec | 
prudence des conditions nouvelles de cette | 


pour les guider 


À 
Fi 


comme un père. 
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Promouvoir des institutions appropriées. 


Aussi Nous approuvons fort bien que çes 


. nouveaux prêtres, partout où cela peut se 
- faire, soient placés en certaines institutions 


où, sous la direction d'hommes d’une expé- 
rience très étendue, ils se cultiveront dans 
la piété et les sciences sacrées en même temps 
qu’ils seront initiés à leurs charges sacerdo- 
tales, chacun suivant ses dispositions natu- 
relles. Dans ce but, Nous souhaitons que ces 
institutions soient ainsi établies, soit une par 
diocèse, soit, si les circonstances le demandent, 
-uné pour plusieurs diocèses. 


.. Sur le modèle de Saint-Eugène à Rome. 


En ce qui concerne Notre Ville, c’est ce 
que, pour notre cinquantième anniversaire 
sacerdotal, Nous avons réalisé bien volontiers 
lorsque Nous avons décidé l’érection de l’Ins- 


 titut Saint-Eugène pour les jeunes prêtres 


Lot. 44 S.,. XLE 1949, p. 165-167) (1). 


Ne pas lancer les prêtres sans expérience 
dans le ministère. 


Nous vous eéxhortons, vénérables Frères, 
dans la mesure du possible, de ne pas envoyer 
des prêtres encore sans expérience au milieu 
des œuvrés du ministère, et de ne pas les 
désigner pour des lieux éloignés de la ville 
principale du diocèse ou des cités popu- 
leuses. Car s’ils se trouvaient en cette situa- 
tion, isolés, sans expérience, privés de maîtres 


prudents, leur ardeur et eux-mêmes, sans 
aucun doute, en souffriraient des inconvé- 
nients. 


Les confier à des prêtres éprouvés…. 


Il Nous semble très bon également, véné- 
rables Frères, que ces nouveaux prêtres vivent 


_ avec le principal curé du lieu et ses vicaires, 


car ainsi il est plus facile, à la suite de leurs 
aînés, de lés former au saint ministère et de 
leur donner un goût plus vif de Ia piété. 

.… remarquables par leur vertu ef leur zèle. 


Cest pourquoi Nous rappelons à tous les 
pasteurs des âmes qu'entre leurs mains, en 


grande partie, se trouve placé l'avenir de ces 


jeunes prêtres. Car la force et l’ardeur avec 
lesquelles ces jeunes prêtres se donnent à leur 
premier ministère pourront parfois s’éteindre 


: ou cértainement diminuer à l'exemple de 
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prêtres plus âgés, tels ceux qui ne brillent 
pas par l'éclat des vertus ou qui préfèrent 


- un genre de. vie de tout repos, sous prétexte 


de ne pas changer de vieilles routines dont 
ils ont pris l’habitude. 


Procurer la vie communautaire du clergé. 
Nous approuvons et Nous recommandons 


vivement ce qui était déjà un souhait de 


VEglise (cf. C. I. GC. can. 134), qu’on intro- 
duise la coutume de la vie en commun pour 
-le clergé d’une même cure ou de plusieurs 
cures voisines. 


La) cf. D. C. du 24.4. 50, col. 515 et suiv. 
| 
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Tmmenses avantages qu'elle comporte. 


Si l’usage de la vie en commun peut 
apporter quelques incommodités, personne ne 
doute cependant qu’elle procure de grands 
avantages. Tout d’abord elle favorise un esprit 
de charité et de zèle de jour en jour plus 


grand chez les prêtres ; ensuite elle est un 


exemple pour le peuple chrétien de leur déta- 
chement volontaire de leurs.intérêts et de 
leurs proches, et elle rend manifeste le soin 
religieux que prennent les prêtres de leur 
chasteté. 


Persévérer dans la vie d'étude. 


Mais encore les prêtres doivent s'appliquer 
à l’étude comme le porte le Code de droit 
canonique : « Que les clercs n’interrompent 
pas, après la réception du sacerdoce, leurs 
études, surtout celle des sciences sacrées. » 
(Can. 129.) Le même Code prescrit aux nou- 
veaux prêtres, non seulement de subir un 
examen « annuel pendant au moins trois ans 
complets » (can. 130, 1°), maïs encore de tenir 
des réunions fréquentes durant - l’année 
« pour promouvoir. la science et la piété » 
(can. 131, 1°). 


Rétablir l'usage des bibliothèques sacerdotales. 


Mais, pour favoriser ces études que sou- 
vent les prêtres ne peuvent poursuivre à cause 
de la modicité de leur avoir, il importe gran- 
dement que les Ordinaires des lieux, suivant 
les excellentes anciennes règles de l'Eglise, 
rendent, à leur valeur d’auparavant, les biblio- 
thèques de l’évêché, des collèges de chanoines 
ou des cures elles-mêmes. 

Ces bibliothèques, bien qu’elles aient été 
pour la plupart pillées et ruinées, se trouvent 
encore plus d’une fois dotées et enrichies de 
parchemins et d’ouvrages, manuscrits ou 
imprimés, à l’occasion d’un splendide héri- 
tage, « qui sont un témoignage insigne des 
travaux sans fin entrepris par l'Eglise comme 
de l’autorité dont elle a joui, et également de 
la foi en-Dieu et de la piété qui animaient nos 
ancêtres, de leurs études infatigables ‘et de 
leur goût d’une parfaite élégance » (cf. Lettre 
du cardinal PIERRE GASPARRI, secrétaire d'Etat 
à l’épiscopat d’Italie, 15 avril 1923 ; Enchiri- 
dion Clericorum, Imprim. Polygl. Vat. 1937, 
p. 613). 


.. avec une salle de consultation et de lecture 
opportunément mise à jour. 


Que ces bibliothèques ne soient pas le refuge 
dédaigné des livres, mais bien plutôt comme 
une construction vivante, où l’on a aménagé 
une salle pratique pour la lecture des ouvrages. 
Mais avant tout, que ces bibliothèques soient 


disposées pour l’usage des lecteurs contempo- 


rains, fournies d’écrits de tous genres, princi- 
palement en matière religieuse et sociale, de 
sorte que les professeurs, les curés et surtout 
les plus jeunes prêtres puissent y puiser un 
savoir satisfaisant pour répandre les vérités de 
l'Evangile ou réfuter les erreurs. 
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QUATRIÈME PARTIE 
Problèmes actuels 


> 


Dangers rencontrés à notre époque. 


Enfin, Nous pensons, vénérables Frères, que 
c’est de Notre devoir de vous adresser quelques 
avertissements au sujet des dangers ou diffi- 
cultés plus particuliers à notre époque. 


Esprit de nouveauté. 


Nous sommes certains que vous avez déjà 
noté parmi: les prêtres, spécialement parmi 
ceux moins bien pourvus de science doctri- 
nale et d’une moins grande austérité de vie par 
rapport à leurs confrères, une certaine avidité 
de nouveautés qui va se répandant d’une façon 
toujours plus grave et plus inquiétante. La 
nouveauté n’est jamais par elle-même un cri- 
tère de vérité; elle ne peut être louable que 
lorsqu'elle confirme la vérité et porte à la droi- 
ture et à la vertu. 


JINouveautés pernicieuses contre lesquelles 
on doit se tenir en garde. 


L'époque où nous vivons souffre d’une 
sérieuse déviation. On doit déplorer que plu- 
sieurs systèmes philosophiques naissent et dis- 
paraissent sans nullement améliorer la conduite 
des hommes ; on voit des œuvres qui déforment 
étonnamment l’art et qui cependant ont la pré- 
tention de s’appeler chrétiennes ; en beaucoup 
de pays, les méthodes de gouvernement ou 
d'administration aboutissent plus à favoriser 
les intérêts personnels des citoyens qu’à pro- 
curer la prospérité commune de tous ; les orga- 
nisations de la vie économique et sociale ou 
relatives à ces matières offrent plus de danger 
pour les honnêtes gens que pour les citoyens 
habiles à ruser. Il s’ensuit naturellement qu’il 
ne manque pas de nos jours de prêtres qui 
subissent de quelque façon l’influence de ce 
mal contagieux ; qui se pénètrent d’opinions 


‘et qui adoptent un genre de vie, même en ce 


qui concerne le vêtement et le soin du corps, 
également étrangers à leur dignité et aussi à 
leurs devoirs de prêtre ; qui se laissent guider 
par cet engouement pour les nouveautés, tant 
dans la prédication au peuple chrétien que 
dans la réfutation des erreurs des adversaires ; 
qui, en agissant ainsi, non seulement affai- 
blissent leur esprit de foi, mais, leur bonne 
réputation étant détruite, diminuent l'efficacité 
du ministère sacré. 


La mise à jour des méthodes d’apostolat 
relève des évêques. 


Nous attirons très spécialement votre vigi- 
lance, vénérables Frères, sur ces choses. Nous 
ne doutons nullement qu’en face de cet atta- 
chement excessif à l’égard du passé et de ce 
désir immodéré du futur ou du nouveau, qui 
se manifestent chez plusieurs prêtres, vous 
saurez user de cette prudence qui doit être sage 
et vigilante lorsqu'elle courra des risques dans 
des voies nouvelles, cherchant ce qu’il faut 
permettre en fait d’élan et d’activité ou bien 
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de lutte pour que seule la vérité soit victorieuse.! 
Nous sommes loin de prétendre que les tra-! 
vaux apostoliques ne doivent pas être en rap- 
port avec la vie de notre époque et que Îles: 
œuvres que l’on organise aujourd’hui ne! 
doivent pas répondre aux besoins de notre! 
temps. Mais comme il est nécessaire que l’acti-} 
vité sacerdotale, au reste reçue dans l'Eglise, 
soit organisée par la hiérarchie légitime, on 
ne doit pas inaugurer de nouvelles formes 
d’apostolat, si ce n’est avec l’agrément de! 
l’évêque. Que les Ordinaires d’une même régioni 
ou d’une même nation se consultent oppor-| 
tunément et s'entendent sur ces questions dans} 
le dessein de pourvoir aux besoins particuliers 
de leurs régions et d’étudier les méthodes les} 
plus aptes et les plus appropriées à l’apostolat/} 
religieux. Si toutes les choses sont mises dans! 
l’ordre voulu, il est impossible que l’action! 
sacerdotale soit sans efficacité. Que tous les 
prêtres se persuadent de ce qui suit, à savoir! 
qu’il faut obéir à la volonté de Dieu plutôt 
qu’à celle des hommes et qu’il faut régler et 
fournir l’activité de l’apostolat non selon ses] 
opinions personnelles, mais d’après les lois ou 
les directives de la hiérarchie. Il se trompe def 
toute façon le prêtre qui croit pouvoir, par 
l'emploi d’activités insolites et extravagantes 
et cacher la pauvreté de son âme et coopérer 
efficacement à la diffusion du règne du Christ. 


| 
Le clergé et la question sociale. 


Nous pensons que les prêtres doivent avoir | 
une façon d’agir semblable à cette droiturei 
d'attitude dont Nous avons parlé, quand il| 
s’agit des doctrines sociales telles qu’elles sont 
proposées de nos jours. 


Aucune incertitude dans l'opposition au communisme. 


1 y a aujourd’hui des prêtres qui se montrent 
non seulement timides, mais encore inquiets et 
incertains en face des machinations de ceux 
qu’on appelle communistes et qui se proposent 
principalement d’arracher la foi chrétienne à 
ceux-là mêmes auxquels ils promettent le 
bonheur temporel. Mais le Siège apostolique, 
par de récents documents relatifs à ce sujet, 
a indiqué clairement la voie à suivre par tous ; 
personne-ne doit la quitter s’il ne veut pas man- 
quer à son devoir. 


| 
| 


Dénoncer les conséquences nuisibles du capitalisme. 


D'autre part, ne sont pas rares les prêtres | 
qui se montrent timides et incertains en cel 
qui concerne ce système économique qui a] 
tiré son nom de l’accumulation excessive des Al 
biens privés. Plus d’une fois, l'Eglise en aîl 
dénoncé les conséquences gravement perni- || 
cieuses. En effet, elle a indiqué non seulement | 
les abus des grandes richesses et même du 
droit de propriété, qu’un pareil régime écono- 
mique engendre et protège, mais elle a aussi || 
enseigné e la richesse et la possession 
doivent être des instruments de la production! 
de biens pour l’avantage de la société tout 
entière et aussi pour la sauvegarde et le déve- 
loppement de la liberté et de la dignité de la] 
personne humaine. 


Les dommages causés par les deux systèmes || 
| 


11 
‘A 
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économiques doivent convaincre tout le monde, 
mais spécialement les prêtres, de l’obligation 
dadhérer et de rester fidèles à la doctrine 
sociale que l'Eglise indique, de la faire con- 
naître aux autres et de la leur faire mettre en 
pratique selon leurs moyens. Seule, en effet, 
cette doctrine peut porter remède aux maux 
qui se sont si largement étendus et accrus ; 
cette doctrine unit et met dans un accord par- 
fait toutes les exigences de la justice et les 
devoirs de la charité : elle commande d’éta- 
blir un ordre social qui, loin d’opprimer les 
individus et de les isoler les uns des autres par 
la préoccupation excessive des intérêts de 
chacun, réunit tous les hommes dans des rela- 
tions réciproques de bonne harmonie et par les 
liens d’une amitié fraternelle. 


Aller au-devant des pauvres et des riches. 


Que les prêtres marchant sur les traces du 
divin Maître viennent, selôn leur pouvoir, au 
secours des pauvres et des travailleurs et de 
tous ceux qui se trouvent dans la gêne et la 
misère. Parmi ces derniers, tout le monde le 
Sait, il faut aussi compter beaucoup de gens 
de la classe moyenne et de membres du clergé. 
Néanmoins, que les prêtres ne négligent pas 
ceux qui, tout en possédant les biens de la 
fortune en suffisance, sont des indigents quant 
à leur âme. Aussi faut-il les appeler à renou- 
veler complètement leur vie, en se souvenant 
de l’exemple de Zachée qui a dit : « Je donne 
aux pauvres la moitié de mes biens, et si j'ai 
fait quelque tort à quelqu'un, je lui rends le 
quädruple. » (Luc. xIx, 8.) Quand il s’agit de 
discussion sur une matière sociale, les prêtres 
ne doivent jamais oublier le but vers lequel 
doit tendre leur mission : à savoir, avec zèle, 
sans hésitation aucune, qu’ils exposent les vrais 
principes doctrinaux qui concernent le droit 
de propriété, la richesse, la justice, la charité ; 
leur exemple montrera comment ces mêmes 
principes doivent être appliqués de la façon la 
plus convenable. 

Que les laïques se préoccupent de l’appli- 
cation effective de ces principes doctrinaux à 
la vie sociale. S’il ne s’en trouve pas île 
capables pour cela, le prêtre les instruira et 
les formera le plus convenablement qu’il sera 
possible. 


Sollicitude du Pape pour le clergé pauvre. 


Nous estimons opportun de parler ici de la 
misérable situation matérielle dans laquelle 
vivent, en cet après-guerre, un nombre consi- 
dérable de prêtres, spécialement dans les pays 
qui ont eu à subir les plus, graves dommages, 
soit à cause de la guerre elle-même, soit à 
cause de la situation politique. Cet état de 
choses Nous cause une angoisse profonde, et 
Nous mettons tout en œuvre, selon Nos moyens, 
pour soulager les malheurs, les peines et l’ex- 
frème indigence de beaucoup de ces prêtres. 


Pouvoirs extraordinaires accordés aux évêques. 

Vous savez très bien, vénérables Frères, com- 
ment — dans les pays où les besoins parais- 
aient être plus grands, — par l’entremise de 
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la Sacrée Congrégation du Concile, Nous avons 
accordé des pouvoirs extraordinaires aux 
évêques et édicté des lois particulières en vue 
d'éliminer -équitablement les inégalités plus 
graves dans Ja situation économique des 
prêtres d’un même diocèse, Nous savons qu’en 
certains endroits de nombreux prêtres, vrai- 
ment dignes d’éloges, ont répondu à l’appel de 
leurs pasteurs ; ailleurs, des difficultés ont 
surgi qui ont empêché les directives ou les 
règles données d’avoir toute leur efficacité. 
Nous vous exhortons cependant à persévérer, 
guidés par l’amour paternel, dans la voie où 
vous êtes engagés, car il est inadmissible que 
le pain quotidien manque aux ouvriers envoyés 
dans la vigne du Seigneur. En cette matière, 
ne soyez pas gênés pour Nous communiquer 
de temps en tgmps les résultats qu’auront 
obtenus vos efforts. 


Promouvoir les œuvres de prévoyance sociale 
en faveur des prêtres. 


Nous louons vivement, vénérables Frères, 
toutes les décisions que vous prendrez d’un 
commun accord pour assurer aux prêtres le 
nécessaire pour la vie de chaque jour, non 
seulement pour le présent, mais aussi pour 
l’avenir, moyennant certaines organisations 
opportunes de prévoyance elles existent 
déjà dans la société civile et Nous les approu- 
vons — qui pourvoient aux besoins des prêtres 
principalement dans le cas de maladie, quand 
la santé décline, quand survient la vieillesse. 
Par là vous libérerez les prêtres de la sollici- 
tude relative à leur subsistance et à leur situa- 
tion matérielle dans le futur. 

A ce propos, il Nous plaît d'exprimer Notre 
gratitude aux prêtres qui, sans faire attention: 
aux inconvénients que cela pouvait leur 
causer, sont venus et viennent en aide à leurs 
confrères qui avaient besoin de secours, spé- 
cialement à ceux qui étaient malades ou 
à l’âge de la vieillesse. En agissant ainsi, ces 
prêtres donnent une preuve éclatante de cette 
charité mutuelle que le Christ a présentée 
à ses disciples comme le signe caractéristique 
auquel tout le monde les reconnaîtrait : 
« C’est à ceci que tous vous reconnaitront 
pour mes disciples, à votre mutuelle charité. » 
(loan. x, 25.) Nous souhaitons aussi que ces 
liens de charité fraternelle se resserrent 
chaque jour davantage entre les prêtres de 
toutes les nations afin qu’il soit toujours plus 
manifeste que les prêtres, ministres d’un 
même Dieu, Père de tous, sont animés dans 
leurs rapports mutuels du même esprit de 
charité, quel que soit le pays où ils demeurent. 


Former les fidèles dans l'obligation 
de secourir le clergé pauvre. 


Mais vous comprenez sans aucun doute 
qu’il vous est impossible de remédier parfai- 
tement aux difficultés de cette situation si les 
fidèles ne sont pas intimement convaincus 
qu’ils ont l'obligation de venir en aide au 
clergé, chacun pour sa part, et si on ne 
prend pas tous les moyens opportuns pour 
arriver à ce résultat. 

En conséquence, faites comprendre aux 
fidèles confiés à vos soins l'obligation qui leur 
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incombe de secourir leurs prêtres qui se trou- 
veraient dans le besoin. Elle garde toujours 
sa valeur la sentence du divin Rédempteur : 
« L’ouvrier a droit à son salaire. » (Luc. x, 7.) 
Comment peut-on demander aux prêtres d’ac- 
complir avec empressement les devoirs de 
leur ministère si ces prêtres n’ont pas à leur 
disposition les choses nécessaires à la vie ? 
Du reste, les fidèles qui négligent leur devoir 


sur ce point frayent la voie, même s'ils ne 


le veulent pas, aux ennemis de l'Eglise qui, 
en plusieurs pays, pourront ainsi plus faci- 
lement affamer le clergé pour pouvoir le 
séparer ou le détacher de l'autorité légitime. 

Les pouvoirs publics, selon les conditions 
des divers pays, sont également dans l’obliga- 
tion de pourvoir aux besoins du clergé : la 
société civile ne tire-t-elle pas d’incalculables 
bienfaits spirituels et moraux du ministère 
sacerdotal ? 


Exhortation finale. 


Conduire toutes les âmes au Christ. 


Enfin, avant de terminer cette Exhortation, 
Nous ne pouvons Nous abstenir de réitérer 
ici, mais en abrégé, les avis ou encourage- 
ments que, chaque jour, vous devez avoir 
devant les yeux, car ïil faut les regarder 
comme vos normes ou directives principales 
dans votre conduite et votre activité, Puisque 
nous sommes prêtres du Christ, il faut que 
nous travaillions de toutes nos forces à ce 
que la Fédemption opérée par le Christ 
obtienne la plus efficace application dans 
toutes les âmes. Considérez attentivement les 
besoins si graves de notre époque. Il faut faire 
effort pour ramener aux préceptes du chris- 
tianisme les frères qui sont, ou égarés par 
l'erreur, ou aveuglés par les passions ; pour 
éclairer les peuples avec la lumière de la doc- 
trine chrétienne, pour les guider conformé- 
ment aux lois établies par le Christ, pour leur 
former une conscience profondément péné- 
trée de leurs obligations chrétiennes, enfin, 
pour les stimuler tous à lutter avec courage 
dans les combats pour le triomphe de la 
vérité et de la justice. 

Nous aurons atteint le but proposé seule- 
ment quand nous serons parvenus à un degré 
de sainteté tel que nous fassions passer dans 
le$ autres la vie et les vertus que nous aurons 
fait dériver du Christ en nous. 


Les exhortations de l’apôtre saint Paul. 


Nous adressons à chaque prêtre l’exhorta- 
tion même de l’apôtre saint Paul : « Garde- 
toi de négliger la grâce qui est en toi que 
les presbytes t'ont conférée par l'imposition 
des mains. » (1 Tim. 1v, 14.) « Donne-leur toi- 
même en tout l’exemple des bonnes œuvres, 
enseignant avec pureté, dignité, parole saine, 


irrépréhensible, en sorte que l’adversaire ait 
Ja confusion de ne rien trouver à redire contre 


mous. » (Tif. 11, 7-8.) 

Chers Fils, faites le plus grand cas de la 
grâce du ministère que vous avez recu ; vivez 
en sorte que cette grâce prospère en vous et 
produise des fruits les plus abondants qui 
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contribueront grandement au bien de l'Eglis| 
et à la conversion de ses ennemis. V4 

Pour que Notre Exhortation paternelle ré: 
lise heureusement ce qui est son but, dereche 
Nous vous exhortons en empruntant cel} 
paroles qui paraissent, particulièrement at] 
cours de cette Année Sainte, si opportunes! 
« Renouvelez-vous au plus intime de votrt 
esprit et revêtez-vous de l’homme nouveat 
créé à l’image de Dieu dans la justice et li 
sainteté véritables. » (Eph. 1v, 23-34.) « Soye! 
les imitateurs de Dieu comme des enfant 
bien-aimés et marchez dans la charit{ 
à l’exemple du Christ qui nous a aimés el} 
s’est livré lui-même à Dieu pour nous, commiff 
une oblation et un sacrifice d’agréablik 
odeur. » (Eph. v, 1-2.) « Remplissez-vous dif] 
l’'Esprit-Saint. Entretenez-vous les uns lei} 
autres de psaumes, d’hymnes et de cantique{ 
spirituels, chantant et psalmodiant du fond di 
cœur en l’honneur du Seigneur » (Eph. vi] 
18-19) : « veillant avec une persévérance com] 
tinuelle et en-priant pour tous les saint: 
(Eph. vi, 18). Al 

Méditant ces pressantes invitations ddl 
l’Apôtre des nations, Nous jugeons opportur| 
de vous suggérer de vous adonner, duranAl 
cette Année Sainte, en plus de ce qui esk 
régulièrement établi, aux exercices spirituel]! 
d’une retraite extraordinaire, de telle sort 
que, poussés par la ferveur de la piété qu 
vous y aurez puisée, vous soyez plus aptei 
pour appeler les autres âmes à bénéficier de 
trésors de l’indulgence divine. 


Confiance en Marie, Mère des prêtres. 


Mais comme vous savez vous-mêmes d’un 
façon spéciale par expérience, combien c’esk 
difficile de marcher sur le chemin ardu d 
la sainteté et de bien vous acquitter de 
charges qui vous sont confiées, avec con 
fiance élevez vos regards, vos pensées et vo 
sentiments vers Celle qui, étant la Mère du 
Prêtre éternel, est, à cause de cela, la Mèrd 
très aimante du clergé catholique. Vous co 
naissez parfaitement la bonté de cette Mèrdk 
à. votre égard, et très souvent, en beaucour 
d’endroits, prêchant sur la miséricorde du 
Cœur Immaculé de Marie, vous avez réveillé 
d’une façon merveilleuse la foi et la piété 
du peuple chrétien. 

Si la Vierge, Mère de Dieu, aime toutes leil 
âmes d’un amour ardent, elle a cependan 
une prédilection toute particulière pour le 
prêtres qui sont l’image vivante de Jésus 
Christ. Lorsque vous considérerez; pour ls 
plus grande consolation de votre âme, et ceil 
amour spécial de Marie et sa particulièr{ 
protection en faveur de vous tous, alors vou: 
sentirez que vos efforts pour acquérir la sain: 
teté et-pour accomplir les charges de votre 
ministère sacerdotal se feront plus facile 
ment. De tout Notre pouvoir Nous voulons! 
confier tous les prêtres du monde entier à 
bienheureuse Mère de Dieu, médiatrice des 
grâces célestes, afin que par son intercession 


en 


Dieu fasse descendre sur ces prêtres u 


abondante effusion de son Esprit-Saint qui les 


‘Poussera tous à la sainteté et renouvellerd 


spirituellement dans ses mœurs le genré 
humain. A LOUALR ES LEE Lis 


Le 


Actes du 


_ Bénédiction spéciale pour le clergé persécuté. 

Le la réalisation de ces vœux et 
souhaits salutaires, par l’entremise du patro- 
page de Marie, la Vierge immaculée, Nous 
implorons de Dieu qu’il donne des grâces 
divines abondantes à tous, mais spécialement 
aux évêques et aux prêtres qui sont persé- 
cutés, emprisonnés, exilés, parce qu’ils 
défendent courageusement les droits et la 
liberté de l’Eglise. Nous leur exprimons Notre 
affection spéciale et Nous les exhortons pater- 
nellement à continuer à donner encore cet 
exemple éminent de courage sacerdotal et de 
vertu. 

Comme gage des dons célestes et en témoi- 
snage de Notre paternelle bienveillance, Nous 
accordons de grand cœur à tous et à chacun 
de vous, vénérables Frères, ainsi qu’à tous 
vos prêtres, la Bénédiction apostolique. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 23 sep- 
tembre de l'Année du grand Jubilé 1950, la 
douzième de Notre pontificat. 


PIUS XII, PAPE. 


Les Acta Abpostolicae Sedis du 29 septembre- 
2 octobre 1950, p. 657, en publiant le texte de 
PExhortation apostolique parue dans l'Osservatore 
Romano du 25-26. 9. 50, l’ont fait suivre du sommaire 
suivant : 


Index de l’Exhortation « MENTI NOSTRAE » 


au clergé du monde entier. 


INTRODUCTION 


La parole du divin Rédempteur et du Prince des 
xpôtres. Le principal soin du Souverain Pontife pour 
les prêtres et sa reconnaissance à leur égard. Le 
sacerdoce, grand don de Dieu. Nécessité d'y corres- 
sondre fidèlement. 


PREMIERE PARTIE 
Sainteté de la vie sacerdotale. 


- La perfection consiste dans la ferveur de la charité 
jui convient au prêtre. 


IMITATION DU CHRIST 


Union intime avec le Christ comme exemplaire idéal. 
_e fondement de la perfection est l'humilité qui con- 
Juit à l’immolation de la volonté par l'obéissance. 

La garde du célibat par la vigilance, la prière et la 
uite de la familiarité. 

Le prêtre, détaché des richesses et des choses de la 
erre, doit être orné de toutes les vertus. 


LA GRACE SURNATURELLE 
POUR RÉALISER L’IMITATION DU CHRIST 


La vie du prêtre doit imiter le sacrifice du Christ, 
rêtré et Victime sur le mont du Calvaire et dans 
e Sacrifice eucharistique, où il puise des trésors de 
râce pour s'élever au sommet de la sainteté. 


ÉCESSITÉ DE L'ORAISON ET DES EXERCICES DE PIÉTÉ 


La récitation du divin office, comme expression: du 
hrist et de l'Eglise, moyen efficace de sanctification, 
i on sem acquitte avec l'intention droite, en union 
vec le Christ, et si on le médite avec soin. 

Exercices de piété à entretenir : méditation des 
hoses saintes chaque jour, prière vocale, ardente piété 


ÉCESSITÉ DE 
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envers la Mère du Christ, visite au Saint Sacrement, 
examen de conscience, confession fréquente, direction, 
retraites. 

DEUXIEME PARTIE 


La sainteté dans le ministère. 


Le prêtre, dispensateur des mystères de Dieu, exer- 
çant son aspostolat, suivant les formes que requièrent 
les fidèles d'aujourd'hui, et en union avec le Christ, 
doit se garder de l’"« hérésie de l’action » en imitant 
les saints. 

Le prêtre, en reproduisant les exemples du Christ par 
la charité, en s’abstenant sagement des choses de ce 
monde et grâce à sa doctrine compétente, doit rendre 
son ministère plus salutaire, suivant l'exemple qui 
resplendit dans la vie des saints, surtout en celle de 
saint Joseph Cafasso, 


TROISIEME PARTIE 
Directives pour la vie pratique de nos jours. 


Choix convenable du clergé. 
Soin des vocations. 
Formation intellectuelle, littéraire et scientifique. 
Nécessité des sciences philosophique et théologique. 
Formation spirituelle et morale. 

in des nouveaux prêtres. 
Bibliothèques à l'usage du clergé. 


QUATRIEME PARTIE 
Difficultés à prévoir. 


Dangers de notre époque. 
Le clergé et la question sociale. 


Sollicitude du Souverain Pontife pour le clergé 


| indigent. 


—_ PP I A 
Avis, encouragements et vœux pour les ministres de 


Dieu, surtout pour ceux des évêques et des prêtres qui 
souffrent persécution. 


— Sujets d’oraison pour tous les jours de l’année, par 
J.-B. GOSSELIN, S. J. Tome I°T, Temps de Carême : 
oraison, Dieu, grâce, fins dernières. 3° édition revue 
et notablement augmentée. — Vol. 12 X 19 cm. 
460 pages, 360 francs. Apostolaf de la Prière, 9, rue 
Montplaisir, Toulouse. 

Ce tome premier de la série des Sujets d’oraison si 
universellement appréciée est consacré au temps du 
Carême et aux grandes vérités surnaturelles : Dieu, 
la vie divine, la grâce, le péché, la destinée finale. 
Cette nouvelle édition comporte des additions assez 
notables à la première partie de Fouvrage intitulée : 
Conseils pratiques pour Ll’oraison. On a aussi déve- 
loppé les sujets des méditations qui traitaient de la 
Sainte Trinité, des perfections divines ; on a aug- 


menté le nombre des pensées ou prières emprun- 


tées à saint Jean de la Croix, à sainte Thérèse de 
lEnfant-Jésus, à Bossuet, etc. On sait avec quelle 
faveur les méditations du P. Gosselin ont été accueil- 
lies par le clergé et les âmes religieuses. Basées 
sur une doctrine ascétique, solide, sur une expé- 
rience vécue des maîtres de la vie spirituelle, elles 
se présentent sous une forme vivante, concrète ; 
dans le cadre et la richesse de Ia prière liturgique, 
elles conduisent aw Christ, lumière et vie éternelle 
des âmes. 


— La justice et l’opprobre, suivi d’une note sur l’into- 
lérance, par RÉMY. — Un vol. de 84 pages. Aux Edi- 
tions du Rocher, 28, rue Comte-Félix-Gastaldi, Monaco. 
Cette brochure est à verser au dossier de ce drame 

de l’histoire qui a commencé pour la France en 1940. 
L'auteur nous a déjà dit dans des mémoires quels 
drames de la conscience individuelle et quels 
héroïsmes ont jalonné cette période si triste par bien 

« des côtés. Dans ces quelques pages, c’est un examen 
de conscience qui nous est proposé pour dégager em 
toute honnêteté la vérité sur des points où se main- 
tiennent des équivoques intéressées. Un fac-similé 
d’une page désormais historique a été judicieusement 
inséré dans ces pages. Un témoin qu’il faut entendre. 


LIOINA—— 


Pour la justice scolaire 


La position des partis politiques 


Aux précisions que nous avons déjà données 
sur la position des partis politiques devant le pro- 
blème que pose la liberté de l’enseignement (2), 
nous ajoutons celles-ci : 1° le texte d’une lettre 
que M. Guy Mollet, alors secrétaire général de 
la S. F. I. O. adressait à M. Labrusse, président 
de la Fédération nationale des parents d'élèves ; 
2° un extrait de la motion votée au Congrès du 
parti républicain de la liberté (P. R. L.), tenu 
à Lyon les 10 et 11 juin derniers. 


La lettre de M. Guy Mollet a été rendue publique 
par le Populaire du 19 juin 1950, sous le titre 
« Parti socialiste ef école laïigwe. >» La voici 


CHER CAMARADE, 


Le Congrès national du parti socialiste S.F. I. O. 
après avoir entendu lecture de la lettre que vous 
lui avez adressée au nom du Comité exécutif per- 
manent des états-généraux de la France laïque, 
tient à vous assurer de sa parfaite communauté 
de vue sur la nécessité de défendre sans faiblesse 
l’école publique laïque, respectueuse de la con- 
viction des maîtres et fraternellement ouverte à 
toute la jeunesse de France. 

Elle seule assure un service social, autant que 
national, par le fait même qu’elle n’exclut aucun 
usager, ce qui permet à des masses de plus en 
plus nombreuses de croyants et non-croyants de 


lui manifester leur confiance. 


Accorder des subventions de l'Etat à des écoles 
privées, ce ne serait pas seulement disperser des 
ressources qui doivent être jalousement réservées 
à l’école de l’unanimité nationale, ce serait, ainsi 
qu’en témoignent des expériences étrangères 
récentes, encourager des luttes odieuses pour la 
possession de l’âme des jeunes et susciter des 
demandes dont la nature et l’abondance ne tarde- 
raient pas à angoisser ceux-là mêmes qui 
apportent aujourd’hui une adhésion de principe 
au pluralisme scolaire. 

Nous, socialistes, nous n'avons jamais eu, et 
nous n’aurons jamais la tentation de fonder une 
école contre celle de la République, à laquelle les 
totalitaires ne trouvent à reprocher que son objec- 
tivité. 

Nous m’admettons pas la révolte, d’où qu’elle 
vienne, contre une des législations les plus libé- 
rales qui soient au monde, et nous avons désigné 
l’un des nôtres pour interpeller le gouvernement 
sur les mesures qu’il compte prendre contre de 
récents appels à la grève de l’impôt. 

Qu'il nous soit enfin permis de rappeler que, 
dans le plus récent débat intéressant la laïcité, le 
25 mai dernier, le groupe parlementaire socialiste 
fut une fois de plus le seul, au cours de trois 
votes successifs, à s'opposer en bloc à toute sub- 
vention directe ou occulte de l’enseignement privé. 

Persuadés que la fermeté de notre attitude, 
jointe à l’action de notre propagande, finira par 
rallier les timides et les défaillants, nous vous 
prions de croire, cher camarade, à nos sentiments 
cordiaux. 


(1) Voir Ia D. C. du 2. 7. 50, col. 859-874, et du 16. 7. 50, 
col. 913-927. 


(2) Voir la D. C. du 16. 7. 50,. col. 920-923, 
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La motion du Congrès P. R. L. de Lyon nou} 
est révélée par une circulaire de ce parti portare] 
le numéro 315 et la date du 21 juin 1950. Void\ 
le passage qui concertie la liberté de l'enserl} 
gnement : {1 


l 
Le P. R. L. réaffirme le droit naturel des parent} 
à l’éducation de leurs enfants, dont ils sont resh 
ponsables au regard de la loi civile aussi biex 
que de la loi morale. Îl 
I1 réclame à nouveau et avec insistance que lé 
justice ne soit pas séparée de la liberté. Chaqu:]] 
famille doit avoir la possibilité de choisir, äl| 
charges égales, l’école de son choix. Les facilité{}} 
de construction accordées pour les bâtimetts sco! 
laires doivent être étendues à l’ensemble de 
écoles de France. [Il 
(M 
Î 
: | | 
M. André Siegfried a donné, dans le Figaro dal] 
17 juillet 1950, un article titré : « En Vendée 
au cours duquel il examine la situation politique eA 


religieuse de cette province. Cet article Se termin 
ainsi : 


| 
f 


Un colloque Siegfried-Le Cour Grandmaiso 


Il y a quarante ans, je me demandais, toujour 
à propos de la Vendée : « Qu’arriverait-il sk 
noblesse et clergé se séparaient ? » Et je pensai| 
qu’alors ce serait le clergé qui l’emporterait. Peut 
être ne faut-il pas poser ainsi la question, ca 
cette droite vendéenne forme un tout, dans leque! 
il est difficile de séparer l’autorité du prêtre ef 
Pattachement sincère à un régime de hiérarchi 
sociale hérité du passé. Le noble, le cultivateu | 
en aiment aussi le côté chrétien, et le clergé ex 
aime aussi l’armature d’ordre et de stabilité. Dan 
ces conditions, on peut se demander si ce n’es| 
pas le P. R. L. qui doit, en fin de compte, l’em 
porter. | 

On comprend dès lors que l’école libre appai 
raisse en Vendée comme la question essentielle | 
c’est toute une conception de la vie qui est er 


® cause. IL y a surenchère à son sujet entre P. R. LI 


et M. R. P., et l’opinion locale se refuse à com 

prendre que, dans une France évidemment attall 
chée au régime de la laïcité, la solution préco 

nisée par l'Ouest est PS red les grèves] 
administratives et fiscales n’y feront rien. C’es 
que les idées du dehors ne pénètrent guère dans] 
ce pays mystérieux, barré de haies innombrables! 
Les 100000 estivants des plages atlantiques 
apportent-ils des influences nouvelles ? Sous ces 
bannières renouvelées, c’est la longue suite desl 
ancêtres qui continue de combattre. | 


Dans la France Catholique du 4 août 1950, "1 
le titre : « L'école, un problème local ? », M. Jea: 
Le Cour Grandmaison réfute éloquemment et avec 
pertinence la dernière allégation de M. Siegfried 
Après avoir reproduit la presque intégralité. di, 
paragraphe final de la citation qu'on vient de 
lire, il ajoute : | 


Je suis tenté de retourner la formule et de 
souhaiter que les 100000 estivants, profitant dé 
leur séjour sur les plages atlantiques pour se 
renseigner et pour regarder, rapportent à Paris ef 
fassent pénétrer en certains milieux, en dépit de 
préjugés plus infranchissables que les haies ven: 
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déennes, une conception moins inexacte que celle 
du brillant chroniqueur du Figaro. | 

Il ne s’agit pas, en effet, de savoir si le Bocage, 
< où subsiste une structure sociale d’ancien régime, 
hiérarchie semi-féodale », obtiendra un système 
Scolaire conforme à ses vœux, mais incompatible 
avec les principes sur lesquels repose définitive- 
ment le monde moderne. S’il en était réellement 
ainsi, si le problème scolaire était, en effet, un 
problème local, étroitement circonscrit dans le 
temps et dans l’espace, l'argumentation de 
M. André Siegfried pourrait nous ébranler, 

Maïs la question est tout autre. 

Il s’agit de savoir si la cause du Bocage (et de 
POuest) est juste ou ne l’est pas. Il importe fort 
peu, à cet égard, que les habitants du Bocage 
soient où non attachés à telles ou telles formes 
sociales, à telles ou telles coutumes ; et la Révo- 
lution française n’a rien à voir là-dedans. L’agi- 
tation scolaire, n’en déplaise à M. Siegfried, n’est 
pas un épilogue tardif de la chouannerie, Et on. 
regrette qu'un esprit aussi distingué ait pu sy 
méprendre. 

Faut-il donc rappeler que la question scolaire 
se pose ailleurs que dans l’Ouest ? Par exemple 
dans les bassins miniers du Gard et de la Loire ? 

Encore une fois, le nombre «et les opinions des 

intéressés ne font rien à l’affaire : on ne résout 
rien en déclarant qu’ils sont une infime minorité, 
ou qu'ils ont une mentalité d’émigrés. 
_:La question de l’école libre, la question de la 
liberté effective de l’enseignement ne se pose pas 
seulement en Vendée ou dans quelques départe- 
ments de l’Ouest : elle se pose aujourd’hui dans 
le monde entier, et c’est un des débats cruciaux 
de motre temps. 

Il s’agit de savoir qui l’emportera : la concep- 

tion totalitaire (de quelque étiquette : hitlérienne, 
stalinienne ou jacobine qu’on l’affuble) ou la 
conception chrétienne. 
. La! première confie à l'Etat le soin de « former » 
les enfants, sans référence à une autorité plus 
haute que la sienne ; elle fait de l’homme un 
esclave ou un instrument au service de l’idéo- 
logie régnante ; la seconde se fonde sur le respect 
d’une âme dont la valeur se mesure au prix qu’elle 
a coûté : le sang d’un Dieu. 

Dictature ou liberté : est-ce là un problème 
local ? Et les institutions scolaires des Etats 
démocratiques (Etats-Unis, Grande-Bretagne, Pays- 
Bas, Belgique, Suisse.) témoignent-elles vraiment 
d’un esprit insuffisamment évolué ou suspect de 
préjugés rétrogrades ? Demandons-nous l’impos- 
sible quand nous réclamons un régime de justice 
et d'égalité analogue à ceux dont bénéficient la 
plupart des peuples libres ? 

Une simple remarque met en évidence l’erreur : 
de M. André Siegfried. Si, comme il le dit, la 
question scolaire m’intéressait plus que quelques 
populations arriérées, l’écho de leurs revendica- 
ions irait s’affaiblissant à mesure que le temps 
passe, pour s’éteindre dans une ou deux généra- 
lions. Or c’est le contraire qui se produit, et 
M. André Siegfried le constate lui-même. S’il le 
permet, je verse bien volontiers à son dossier 
mon témoignage personnel. Il y a trente ans, la 
majorité des députés catholiques se refusait à 
poser le problème scolaire, et désavouait ceux 
l’entre nous qui réclamaient légalité devant la loi 
+ devant l’impôt. Aujourd’hui, les présidents du 
Gonseil désignés s’accordent, à quelque parti qu’ils 
ippartiennent, à reconnaître qu’il y a un problème 
scolaire et qu’il faut le résoudre dans l’équité et 
lans la liberté. La cause de l’école libre a fait du 
hemin depuis 1910 : elle en fait tous les jours. 

J'ai sous les yeux les paroles prononcées tout 
‘écemment par le président (socialiste) d’une Com- 
nission ee ermertate chargée d’étudier sur place 
e régime scolare, hérité du Concordat, dont 
ouissent encore l’Alsace et la Lorraine recouvrées. 
\près avoir interrogé les autorités civiles et reli- 
ieuses, les membres de l’enseignement, les repré- 
entants des populations et ceux des familles, le 
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chef de la délégation parlementaire concluait par 
cette noble déclaration, faite publiquement 

« Votre leçon, habitants des régions de lEst, 
nous apprendra à ne plus nous battre autour de 
nos berceaux et à nous défaire de cette gangue 
étroite .de conventions périmées, afin que, voyant 
la lumière, nous donnions vraiment à notre pays 
la paix dans la liberté, » 
. Si la solution « préconisée par l'Ouest » est 
impossible, comme laffirme M. André Siegfried, 
qu’on nous donne celle qui depuis trois quarts de 
siècle assure à nos provinces de l'Est la paix sco- 
laire dans la liberté. Nous nous en contenterons 
volontiers. 


Vers une Commission du statut scolaire 


Trois plaidoyers pour l’enseignement libre. 


Le discours d’investiture de l'actuel président 
du Conseil, M. René Pleven (1), portait cette 
déclaration : « Je proposerai que soit créée une 
commission de composition très large, chargée 
d’examiner l’ensemble des problèmes scolaires qui 
se posent dans le pays, » 

Se fondant sur cette déclaration, M. de Maupeou, 
sénateur indépendant de la Vendée, est intervenu 
à la tribune du Conseil de Ia République, le 
31 juillet, à propos de la discussion du budget 
de l'Education nationale, MM. Lelant et Grenier, 
qui appartiennent aussi au groupe des indépen- 
dants, ont appuyé l’action de M. de Maupeou. 

Voici, d’après le Journal Officiel (2), le texte 
de leurs trois discours 


M. DE MaAuUrEou. Mesdames, Messieurs, le 
22 juin dernier, lors de l’ouverture d’un débat sur 
une question que j'avais posée à M. le ministre 
de l'Éducation nationale, le Conseil de la Répu- 
blique a manifesté, par 179 voix contre 114, l’in- 
térêt que portait une large majorité de ses 
membres à la situation de l’enseignement privé et 
de ses maîtres, situation que je me proposais 
d’exposer devant lui. 

Je ne rappellerai pas, parce qu’elles sont pré- 
sentes à vos mémoires, les circonstances qui ont 
ajourné le déroulement de ce débat. M. Yvon 
Delbos, alors ministre de l’Education nationale, 
avait affirmé, pour calmer les inquiétudes légi- 
times que je manifestais à cet égard < Nous 
n’en sommes pas à trois ou quatre jours près. » 

Une telle affirmation, si nous ne devons pas 
douter de sa bonne foi, nous apparaît, «a posteriori, 
comme singulièrement téméraire de la part d’un 
homme qui jouit pountant d’une longue expérience 
politique, puisque, précisément, nous étions à trois 
ou quatre jours près. À tel point même, vous vous 
en souvenez, qu'avant le terme ainsi fixé, inter- 
venait la chute du ministère dont M. Delbos fai- 
sait partie. 

M. Jacques DEBû-BRIDEL, rapporteur. — On me 
prévoit jamais cela. 

M. DE MAUPEOU, — 
fois. 

Je n’ai pas voulu, cependant, rouvrir ce débat 
mort-né avant la fin de la présente session parle- 
mentaire, et ceci pour deux raisons. La première 
est la durée de la récente crise ministérielle, qui 
a retardé les délibérations du Parlement, «et lui 
commande dès lors — surtout à un moment où la 
situation internationale pose de graves problèmes 
— d'accomplir au plus vite son travail essentiel, 
qui est d'examiner le budget et de voter certains 
textes législatifs particulièrement urgents. AN 

La seconde raison est que notre vote du 22 juin 
a, me semble-t-il, déjà commencé de porter ses 
fruits. Ce vote indicatif, en effet, a, sans nul doute, 


On le prévoit bien quelque- 


(1) Voir D. C. du 13. 83 50, col. 1077. . 
(2) Journal Officiel (Débats parlementaires. Conseil de la 
République) du mardi 1er août 1950. 
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à mon sens, encouragé certains de mos collègues 
de l’Assemblée nationale à évoquer à la tribune le 
problème de enseignement privé, alors que, 
durant de longs mois, ils s’étaient abstenus de le 
faire, C'est ainsi que nous avons vu un groupe 
important de cette Assemblée, par la voix d’un 
de ses représentants les plus autorisés, réclamer 
énergiquement de M. le président Queuille la créa- 
tion d’une Commission ehargée de trouver une 
solution à ce problème, 

I1 n’est peut-être pas inutile, à ce propos, de 
préciser un petit point d'histoire ou, si vous aimez 
mieux, un point de toute petite histoire. Dès le 
3 décembre 1949, au cours d’une audience qu’il 
avait bien voulu me réserver, j'avais suggéré à 
M. Bidault, alors président du Conseil, la création 
d’une telle Commission. 

De son côté, le 19 janvier dernier, une déléga- 
tion du « secrétariat d’études pour la liberté d’eu- 
seignement et la défense de la culture » avait 
exprimé le même désir à M. le ministre de l’Edu- 
cation nationale. Je tiens à signaler, en passant, 
puisque l’occasion m’en est offerte, que ce « secré- 
tariat d’études » est l’un des organismes les mieux 
qualifiés pour émettre son avis en une telle 
matière, puisqu'il réunit en son sein les représen- 
tants autorisés de l’Union nationale des Associa- 
tions de parents d’élèves de l’enseignement libre, 
de la Fédération nationale des Associations d’édu- 
cation populaire, de la Chambre syndicale des 
chefs d'institutions de l’enseignement primaire, de- 
l’Union syndicale de l’enseignement privé laïc, etc. 
Ma demande et celle du « secrétariat d’études » 
ne furent pas entendues, 

Plus récemment, exactement quelques jours 
avant la date où le débat sur la question orale 
que j'avais posée était inscrit à notre ordre du 
jour, des pourparlers furent repris entre le « secré- 
tariat d’études », moi-même et la présidence du 


_ Conseil, sans davantage de succès, d’ailleurs. Que, 


par la suite, l'attitude ferme des amis de 
M. Bidault ait été d’un grand poids pour la créa- 
tion d’une Commission que le gouvernement de 
M. Bidault avait refusé de constituer, cela n’est 
pas douteux. Des esprits chagrins ont parlé, à ce 
sujet, de surenchère électorale. Pour ma part, je 
me veux y voir qu'une louable émulation, dont 
je ne peux que me féliciter. 

J'ajoute — car il faut reconnaître les mérites 
de chacun — que c’est grâce à l’action person- 
nelle de M. Guy Mollet, au cours de la mission 
d’information dont il a été chargé, grâce, enfin 


et surtout, à l’esprit de décision, au sens politique, 


au bon sens tout court de M. le président Pleven, 

e nous sommes actuellement arrivés à pied 
onvée pour la constitution de cette Commission 
que mes amis et moi-même — je tiens à le rap- 
peler, en m'en excusant — avions été les pre- 
miers à demander. 

C’est parce que nous faisons confiance à 
M. Pleven et à son gouvernement que nous n’avons 
pas voulu rouvrir le débat du 22 juin, nous réser- 
vant toutefois de le faire par la suite, si cette 
confiance venait à être trompée, et si, lors de la 
rentrée parlementaire, la Commission promise, 
non seulement n'avait pas été constituée, mais 


encore ne s'était pas mise à l'ouvrage dans un 


cadre nettement délimité, tant en ce qui concerne 
son programme que la durée de ses travaux. 
Mes chers collègues, me ralliant à la suggestion 
wavait bien voulu me faire M. le président 
oùbert, je pourrais profiter de cette discussion 
pour reprendre, dans toute son ampleur, l'exposé 
que j'avais espéré vous faire de la situation de 


 Penséignement privé et, plus généralement, du 


problème de la liberté effective de l’enseignement. 
Mais en cette fin de session, je ne voudrais pas 
trop allonger nos délibérations, et je ne voudrais 
pas trop, non plus, abuser de votre attention. Je 
voudrais simplement vous indiquer, très rapide- 
ment, quelques-unes des données du problème, et, 
surtout, profiter de l’occasion qui m'est offerte 
pour vous demander, Monsieur le ministre, s’il 
vous est possible — ce qüe j'espère — de nous 
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donner quelques précisions concernant les inte 
tions du gouvernement au sujet de la Commissio 
qui doit être créée. Si j'avais pu le faire par l4 
voie d’un amendement, je m’en serais volontier 
contenté. Mais comme le budget de l’éducatio 
nationale ignore systématiquement, jusqu’à 
jour, dans la presque totalité de ses chapitres 
l’enseignement privé, force m’a été de m'inscrir(| | 
dans la discussion générale pour parvenir à me} 
fins. 

M. PIERRE-OLIVIER LAPIE, ministre de l’'Educa: 
tion nationale. — Personne ne s’en plaint. Îl 

M. DE MaurEou. — Je vous remercie, Monsieu] 
le ministre. ll 

« Pour préparer les conditions d’un vastél| 
regroupement des forces démocratiques », a déclaré} 
M. Pleven, dans son discours d’investiture, «€ je 
proposerai que soit créée une Commission, dél} 
composition très large, chargée d’examiner len: 
semble des problèmes scolaires qui se posent dan! 


M. le président du Conseil. Si elles me satisfoni|] 
pleinement quant à l'intention qu’elles mani:l! 


mant le désir de vous voir préciser aujourd’hu 
cette déclaration. Les Commissions, quelles qu’elles 
soient, ont trop souvent pour effet, sinon pour] 
but, d’enterrer les problèmes qu’elles avaient pour 
mission de résoudre ! Nous ne pourrions pas 
admettre qu’il en soit ainsi dans le cas présent il] 

Nous aimerions donc recevoir de votre bouche] 
tout d’abord lassurance que la proposition del 
M. Pleven va se transformer incessamment en unal| 
réalisation effective. | 

Nous aimerions, d'autre part, connaître les vuesi 
du gouvernement concernant la composition de} 
cette Commission. Que faut-il entendre par « com | 
position très large > ? Numériquement large ? Je 
me permets alors de faire remarquer que la mui-! 
tiplication du nombre des commissaires risque 
raït d’entraver la marche du travail à accomplir 
Un tel travail, me semble-t-ïl, ne sauraït êétrel 
mené à bien que par une équipe restreinte. 

Si, au contraire, par € composition très large » 
il faut entendre que le gouvernement est décidé à 
faire appel à quelques représentants particuliè 
rement qualifiés des diverses tendances qui se sow 
déjà manifestées dans le pays, à l’égard du pro-A] 
blème à résoudre, je souscris pleinement, pour ma 
part, à cette interprétation. Bien entendu, il fau 
drait appeler au sein de cette Commission, ||] 
quelques représentants des tendances extrêmes. Il | 
serait à souhaiter, toutefois, je crois, de voir 7! | 
siéger surtout des techniciens avertis et desil] 
hommes décidés, avant tout, à examiner objecti: 
vement les faits, tous animés, dans cet examen, |} 
d’une égale bonne foi et d’une égale bonne volonté. 

Mais ïl s'agira, pour eux, d'examiner quoi ? 
L’ensemble des problèmes scolaires qui se posent 
dans le pays, a dit M. le président du Conseil. Sur 
ce point encore, Monsieur le ministre, je serais 
heureux s’il vous était possible de nous apporter 
quelques précisions, car « l’ensemble des pro- 
blèmes scolaires » constitue un champ si vaste 
d'investigation qu’il faudrait des mois, sinon des!l 
années, pour le parcourir. Et nous serions nom-\| 
breux en France, je vous assure, à être profondé- | 
ment déçus si l’étendue d’une telle investigation 
servait d’excuse à la Commission pour négliger de À 
trouver dans l’immédiat une solution au problème | 
d'extrême urgence que pose dans ce pays l’exis-! 
tence même des établissements , d'enseignement 
privé et, notamment, des écoles confessionnelles. 

Je dis qu’il s’agit là d’un problème d’extrême | 
urgence et je voudrais, pour le prouver, rappeler | 
rapidement ses principaux aspects. Il y a, d’abord, 
un état de fait facile à constater, Certains de nos | 
collègues ne manqueront pas d’évoquer devant 
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“nous, tout à l'heure, comme l'ont fait, ailleurs, 
nos éminents rapporteurs, le très grave problème 
des constructions scolaires, ainsi que le non moins 
grave problème du recrutement des maîtres et de 
la création indispensable de postes nouveaux, 

L’augmentation de la population scolaire, déjà 
très sensible, dans certains cas, pour la rentrée 
d'octobre, me fera que croître encore dans les 
années qui viennent. Je me suis pas exactement 
informé des statistiques officielles, mais si mes 
souvenirs sont exacts, il me semble que le chiffre 
de 300000 pour l’excédent annuel des naissances 
a été avancé à la tribune de l’Assemblée natio- 

_ nale sans avoir reçu de démenti. Si bien que, si 
des mesures adéquates n’intervenaient pas à très 

bref délai, l’Etat se trouverait dans l'incapacité 
d'assurer une fonction qu’il a tenu à assumer : 
celle de l’enseignement de la jeunesse française. 


| Dans ces conditions, il ne peut pas refuser — ce 

mest pas une question de principe, mais une 
| question de fait — de se laisser aider dans sa 
tâche. 


Cest alors qu’il convient de rappeler que, con- 
 formément à la volonté de leurs familles, environ 
un million de jeunes Français dans le primaire — 
et même près de deux millions, si l’on joint aux 
effectifs du primaire les 375 000 élèves de l’ensei- 
| gnement secondaire, les 350 000 élèves de l’ensei- 
gnement technique et ceux de l’enseignement supé- 
rieur — sont actuellement élèves dans des établis- 
sements d’enseignement privés. 
L'Etat, qui ne peut pas refuser un concours si 
précieux, devra donc, coûte que coûte, d’une 
manière ou d’une autre, soutenir ces établisse- 
ments. En effet, pourrait-il matériellement cons- 
truire des écoles nouvelles ow agrandir les écoles 
æxistantes dans toutes les communes de France ? 
I ne peut en être question, nous le savons bien. 

Mile MiREILLE DUMONT. — C’est possible. 

M. pe Maureou. — Non, pas immédiatement, 
Mademoiselle. Je connais des communes ou des 
écoles libres vont fermer et où l’école publique 
n’a pas de place pour recevoir les enfants. 

M. Duroir. — On pourrait construire de nou- 
velles écoles en utilisant les crédits qui sont 
affectés aux dépenses militaires. 7 

M. pe MauPEou. — Je prétends que, matériel- 
lement, l'Etat ne pourrait pas construire des écoles 
nouvelles ou agrandir les écoles existantes dans 
toutes les communes de France. Alors, qu’il aille 
au plus pressé, mais qu’il n'oublie pas que, dans 
de nombreuses communes, l’école libre lui apporte, 
en fait, ce que je me permettrai d'appeler, un peu 
familièrement peut-être, un dépannage inespéré. 

IL est tout de même des choses qu’il faut dire, 
car on ne les connaît pas assez. Je peux vous citer 
le cas d’un canton de mon département, le canton 
de Saint-Fulgent, dont la population est de 
11153 habitants — là je connais le chiffre, — 
répartie en huit communes où, sur une population 
scolaire de 1785 enfants, 1777 fréquentent les 
écoles libres et 8 les écoles publiques. J’ajoute que, 
dans bon nombre de ces communes, il n'existe 
même pas d'école publique et que l’école libre 
répond au vœu unanime de la population, 

Je vous cite là, je le sais, mes chers collègues, 
un cas extrême; mais, dans des proportions 
moindres, cette situation se reproduit dans. des 
cantons de nombreux départements français. 

Faut-il rappeler, à ce sujet, qu’il y a 476 écoles 
libres en Vendée, 350 dans les Côtes-du-Nord, 
335 dans le Finistère, 567 en Ille-et-Vilaine, 
495 dans le Morbihan, 260 en Mayenne, 525 dans 
le Maine-et-Loire, 500 dans la Loire-Inférieure, 
326 dans l’Ardèche, 337 dans l’Aveyron, 203 dans 
l'Isère et 352 dans le Nord ? Je ne veux pas vous 
citer toute la liste — je n’ai d’ailleurs pas tous 
les chiffres, — mais réparties dans les communes 
de France, il y a un nombre considérable d’écoôles 
libres, rien que pour l’enseignement primaire. 

- Cette aide fournie pratiquement par ces écoles 
à l'Etat, le bon sens, l'équité, l'honnêteté la plus 
élémentaire obligent l'Etat à la reconnaître et à 
en favoriser sinon: le développement, du moins 
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Pexistence. D’ailleurs, l’intérêt le plus immédiat 
le lui commande également, puisque si ces écoles 
venaient à disparaître — quoi qu'on en dise, — il 
serait dans l’incapacité matérielle d’y substituer 
immédiatement les siennes. Of — et c’est là que 
Purgence du problème apparaît encore davantage, 
— ces écoles, si l’actuel statu quo se prolonge, 
sont condamnées à disparaître. Pour ma part, j’en 
connais déjà plusieurs qui ne pourront pas rouvrir 
leurs portes en octobre, car les catholiques qui les 
entretenaient de leurs deniers me sont plus en 
mesure de le faire. Cest que la liberté d’enseigne- 
ment, ou prétendue telle, dont jouissent actuel- 
lement, en France, les parents chrétiens, leur coûte 
si cher qu’ils ne peuvent plus y faire face. Car 
ils payent leurs impôts — ou, du moins, ils ont 
payé jusqu'ici leurs impôts ! — comme tout le 
monde ; et une part de ces impôts vient alimenter 
le budget de l’Education nationale. Les usagers 
de lécole libre alimentent donc ce budget au 
même titre que les autres citoyens. Mais à l’in- 
verse de ce qui se passe pour les usagers de l’école 
publique, rien ne leur est rendu, en service, de ce 
qu’ils ont ainsi déboursé. Leur argent ayant servi 


à entretenir l’école publique dont ils n’usent pas, : 


force leur est de payer leur école privée. De telle 
sorte qu’ils payent deux fois pour l’éducation de 
leurs enfants. 

Je sais qu’on n'opposera, comme dans certains 
articles de la presse inspirée, le grand, l’intan- 
pipe principe de l’unicité du budget de l'Etat. 

ais m’est-ce pas le cas, alors, de citer avec une 
pertinence toute particulière le célèbre actes 
latin : summum jus, summa injuria, car il y a là 
un fait inadmissible qui blesse le sens le plus 
élémentaire de l'équité. 

Qu’on ne vienne pas me dire que si les parents 
trouvent l’école libre trop dispendieuse, ils n’ont 
qu’à confier leurs enfants à l’enseignement public, 
puisque, encore une fois, nous savons bien que, 
dans Vétat actuel des constructions scolaires et 
des effectifs du corps enseignant, celui-ci serait 
dans l’incapatcité de les recueillir. x 

Je m'excuse d’avoir un peu longuement insisté 
sur ce point, Monsieur le ministre, mais c'était 
afin de montrer qu’il est l’un de ceux qui devront 
retenir, dès l’abord, l’attention de la Commission. 

Il en est un autre, intimement lié d’ailleurs à 
celui-ci, qu’il est nécessaire d'évoquer également, 
ou du moins que, personnellement, je tiens à 
évoquer à cette tribune : je veux parler des con- 
ditions dans lesquelles les maîtres de l’enseigne- 
ment privé accomplissent leur tâche. Pour ma part, 
je tiens à saisir cette occasion pour rendre hom- 
mage, du haut d’une tribune parlementaire, à ces 
admirables citoyens qui, au milieu d’un monde 
où l'intérêt — le plus légitime, je ne le nie pas, 


mais aussi le plus matériel — règne en maître, 


ont choisi de se consacrer, au service d’un idéal et 
pour des salaires de famine qui les assurent à 
peine du pain quotidien, à l’un des métiers les 
plus beaux et les plus mobles qui soient au 
monde : celui d’enseigner la jeunesse. (Applaudis- 
sements au centre et à droite.) : 

Je crois de mon devoir — car c’est encore une 
chose qu’on ne sait pas assez — d'attirer votre 
attention, Mesdames, Messieurs, sur ce véritable 
sous-prolétariat que constituent actuellement, aw 
milieu de la société française, ces maîtres de l’en- 
seignement privé. 

Voulez-vous des exemples ? Je vous dirai que, 
dans mon département, un instituteur libre, père 
de deux ou trois enfants et ayant quinze ans dan- 
cienneté, touche un traitement de 11000 francs 
par mois, alors que l’instituteur public, dans une 
situation correspondante, touche en moyenne, ÿ 
compris les avantages familiaux, environ 3000 
à 32 000 francs, donc trois fois plus que son col- 
lègue de l’enseignement privé. 

Dans l’enseignement secondaire, je peux vous 
citer l’exemple d’un professeur, agrégé de l’Univer- 
sité, professeur dans un établissement secondaire 
privé parisien, dont la réputation n’est plus à faire, 
dix-huit ans de services, touche 173136 francs 
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par an; son collègue de l’enseignement public, 
agrégé comme lui (et encore, en admettant que 
celui-ci n’ait jamais bénéficié d’une promotion 
au choix), est au cinquième échelon et touche 
689 000 francs, près de quatre fois plus. 


M. SOUTHON. — Pourquoi a-t-il abandonné l’en- 
seignement public ? 
M. DE MAUPEOU. — Parce qu’il a un idéal, ainsi 


que je viens de le dire. Je l’admire, malgré son 
salaire de famine, de rester dans l’enseignement 
privé. Je suis fier de le faire applaudir ici, par 
mes amis. (Applaudissements à droite, au centre 
et sur divers bancs à gauche.) 

M. ABEL-Duranp. — Cest vraiment le dernier 
reproche à lui faire. (Nouveaux applaudissements 
sur les mêmes bancs.) 

M. pe MaAuPEOU, — Je pourrais multiplier de tels 
exemples, mais je crois inutile d’insister davan- 
tage. 

Si jai cité surtout des faits matériels, c’est pour 
montrer l’urgence qu’il y a pour l’Etat à assurer 
la continuation de l’enseignement privé et à 
garantir aux maîtres de cet enseignement des 
salaires décents. Ces faits, la solution à apporter 
aux problèmes qu’ils posent, constituent typique- 
ment un problème de gouvernement. Nous voulons 
espérer, Monsieur le ministre, que le gouvernement 
demandera à la Commission de lui apporter des 
suggestions pratiques pour les résoudre rapide- 
ment. 

Mais la France ne serait plus la France, les 
Français ne seraïent plus les Français si, partant 
des faits, les confrontations qui se produiront au 
sein de cette Commission n’arrivaient pas, tôt ou 
tard, à s’élever jusqu'aux principes et, je l’espère, 
à préciser certaines conceptions. Tout d’abord, celle 
de la laïcité de l'Etat, qui n’est nullement en cause, 
je tiens à le dire tout de suite, en l’occurrence, 
mais que certains laïcistes agressifs ont tenté, par- 
fois, et trop souvent, hélas ! d’obscurcir. 

Etant un peu historien moi-même, vous ne m’en 
voudrez pas, j'en suis sûr, Monsieur le ministre, 
si je fais appel, en la circonstance, au témoignage 
d’un historien, Je lisais récemment une remar- 
quable biographie de Cromwell, dont l’auteur vous 
est certainement bien connu. Vous vous rappelez 
sans aucun doute. 

M. LE MINISTRE. — J’aimerais savoir si vous 
parlez de la biographie établie par Villemain il 
y a cent ans. 


M. DE MauPEOoU, — Je parle d’une biographie 
toute récente de 1949. 

M. LE MINISTRE. — Je la connais aussi et je suis 
flatté de la voir citer à la tribune du Conseil de la 
République. 

M. DE MauPEoU. — Vous vous rappelez donc, 


Monsieur le ministre, que cet ouvrage se termine 
par quelques pages d’une remarquable envolée, 
intitulées : « Politique et métaphysique », où 
l’auteur, dégageant par des rapprochements ingé- 
nieux les leçons permanentes de l’histoire, constate 
que, de nos jours, « chacun fait seul, et le con- 
texte veut qu’on entende : sans le secours de 
l'Etat, s’il le croit nécessaire, le chemin de son 
salut », ne contestant pas, par conséquent, le 
droit à qui que ce soit de parcourir ce chemin. Et 
il ajoute une phrase que je trouve tout à fait 
remarquable : « La préoccupation de la Répu- 
blique française de ne subventionner aucun culte 
et de donner à tous un enseignement où la reli- 
gion n’a point d’accès obligatoire » est « l’expres- 
sion la plus Accentuée de la liberté de conscience. » 
M. LE MINISTRE. Très bien ! 


M. pe MauPEeou. — Je souscris pleinement, pour 
ma part, à cette assertion.…. 

M. LE MINISTRE. — Moi aussi. 
# M. DE MAUPEOU. — … qui me paraît constituer, 


par surcroît, une excellente définition de la laïcité. 
J'y souscris pleinement, parce qu’elle implique 
que, si la religion n’a pas d’accès obligatoire à 
l’école, l’accès ne lui en est pas pour autant 
interdit si les éducateurs naturels, que sont les 
parents, le désirent. 

Or, voyez-vous, et c’est cela que je veux expli- 
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quer, pour un véritable catholique, pour un dei 
ces hommes qui fait, parce qu’il le croit méces- 
saire, comme dit l’auteur de Cromwell, le chemin! 
de son salut — ou, du moins, qui essaye de le} 
faire ! — il se trouve (et cela me semble tout||} 
naturel) que la liberté de conscience est insépa- 
rable de la liberté de l’enseignement. | 

Pour nous, catholiques, la foi est une lumière: 
qui doit éclairer tous les actes de la vie. Si la 
lettre du dogme s’apprend dans le catéchisme,{l 
dont l’enseignement peut fort bien être donné enil| 
quelques heures en dehors de l’école, son espritif| 


ne peut s’acquérir que par une projection cons-} 
tante de cette lumière sur tous les instants de la! 
journée. [ll 

C'est pourquoi nous tenons à ce que les enfants! 
trouvent, à l’école, la même ambiance que dansill 
nos familles. C’est pourquoi nous tenons à ce que!l| 
leur travail s'effectue, en classe, sous l’image du! 
Christ, qui leur livre, comme elle nous l’a livré, 
le vrai sens de la vie terrestre, donc de la vie 
sociale, de la vie nationale et de la vie interna-| 
tionale, Nous tenons à ce que leur instruction soit | 
puisée à la source même — et à la source la plus |! 
pure — de cet humanisme chrétien qui reste, ll 
dans le monde, le caractère spécifique de notre Al 
civilisation occidentale. (Applaudissements à droite 
et au centre.) 

Qui pourrait nous en vouloir ? Qui pourrait 
s’en étonner ? La France n'est-elle pas un pays 
chrétien ? N’y a-t-il pas de nombreux catholiques. 
en France ? Alors ? Certains laïcistes auraient-ils 
la prétention de détruire le catholicisme en| 
France ? Je n’arrive pas, pour ma part, à leur 
prêter de si noirs desseins. Je puis affirmer, en 
tout cas, qu’une telle-intention ne saurait effleurer | 
la pensée du véritable laïque. 

Car, je le répète, la laïcité de l’Etat n’est nul- 
lement en cause. Le fait, pour l'Etat, de mettre 
à la disposition des citoyens des écoles confes- 
sionnelles n’a rien à voir avec la position de neu- 
tralité qu’il doit observer, nécessairement, vis-à-vis 
des cultes. 

De leur côté, les catholiques ne contestent pas 
à l'Etat le droit d'enseigner. Jamais, d'autre part, 
l’idée ne leur viendrait aujourd’hui de lui repro- 
cher de ne pas donner un enseignement chrétien. 
Ce n’est pas son rôle de le faire. L’Etat, en tant 
que tel, doit rester neutre. Mais, précisément, cette 
neutralité nécessaire — qui est laïcité et non pas 
laïcisme agressif — lui impose d’impérieux 
devoirs, entre autres celui de traiter également 
toutes les familles spirituelles philosophiques ou 
culturelles de la nation. Et, à moins que l'idéal 
de la démocratie soit, pour une majorité, de gou- || 
verner en opprimant une minorité — ce que je 
ne crois tout de même pas ! — un gouvernement 
démocratique digne de ce nom se doit de résoudre 
les problèmes, quels qu’ils soient, posés par les 
minorités, surtout quand il s’agit de problèmes 
touchant à la liberté sacrée de la pensée et de la 
croyance. (Applaudissements à droite et au centre.) 

Or, le problème de la liberté de l’enseignement 
est bien de ceux-là. Des pays qui sont des pays! 
démocratiques, sans doute plus évolués ou mieux! 
évolués que nous — la Hollande, l’Angleterre, la 
Belgique, par exemple, — lui ont déjà trouvé des 
solutions très libérales, et ces solutions ont été || 
incorporées dans la législation, à la satisfaction ! 
de tous, avec le concours de tous les partis. 

J'aurai l’occasion, quelque jour, du moins je. 
l'espère, mes chers collègues, de montrer à cette | 
tribune, avec quelle sagesse ces démocraties ont! 
su finalement dépolitiser ce problème, qui n’est 
pas essentiellement, comme nous avons souvent 
trop tendance à le croire en France, un problème, 
politique, mais, avant tout, un problème moral, 
un problème social, un problème simplement 
humain. ; 

Le président Spaak déclarait il y a deux ans, 
devant le Parlement belge : « Pendant des années, 
la question scolaire a été la lutte scolaire. Ceux |} 
qui restent dans cet esprit sont dans un état 
d'esprit arriéré… Il faut franchement se placer 
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dans un autre climat et dans un autre plan. >» 

Dernièrement, un éminent universitaire hollan- 
dais, travaïlliste lui aussi, membre, naguère, du 
gouvernement de la libération des Pays-Bas, m’af- 
firmait avec une conviction profonde, dont je ne 
suis pas prêt d'oublier l’accent, je vous l’assure : 
« Si la liberté scolaire venait à être remise en 
question en Hollande, je monterais sur les barri- 
cades pour la défendre. » 

Si je peux me permettre, Monsieur le ministre, 

en terminant, d'apporter ici une suggestion, il 
me semble que la Commission à instituer pourrait 
se proposer, pour objectif général, dans le 
domaine des principes, d'étudier les modalités qui 
permettraient au gouvernement français de mettre 
notre législation en accord avec l'engagement 
moral qu'a pris la France de mettre en pratique 
les principes proclamés par la charte des Droits 
de l’homme des Nations Unies, qu’elle a signée. 
Dois-je rappeler que la charte reconnaît aux 
arents le droit du choix de l’éducation de leurs 
nfants et à l'Etat le devoir d’assurer, dans le 
cadre de cette liberté fondamentale, la gratuité 
au moins de l’enseignement primaire pour tous 
les citoyens ? : 
‘ Cet objectif de principe n’empécherait pas la 
Commission, bien au contraire, d’étudier immé- 
diatement les moyens pratiques de venir en aide 
à l’enseignement privé et de résoudre un problème 
que les circonstances actuelles ont d’ailleurs étroi- 
tement lié — je crois l’avoir montré — aux pro- 
blèmes également primordiaux posés à l’enseigne- 
ment public par l'accroissement constant de la 
population scolaire. 

Cette Commission pourrait ainsi avoir des 
objectifs très proches et des objectifs moins 
proches qu’il lui faudrait atteindre par des paliers 
de durée déterminée. 

La promesse de cette Commission, Monsieur le 
ministre, a fait maître dans le pays un grand 
espoir. Si vous êtes en mesure de nous appporter 
aujourd’hui sur sa réalisation, sur sa composition, 
sur son objet les précisions que je me suis permis 
de vous demander ; si ces précisions viennent 
apaiser les quelques inquiétudes que j'ai expri- 
mées, je-peux vous assurer que les catholiques, 
en toute discipline et en toute bonne volonté, 
apporteront leur appui à l’œuvre de la Commis- 
sion et du gouvernement pour instaurer « les con- 
ditions de ce vaste regroupement des forces démo- 
cratiques >» dont a parlé M. le président du Con- 
seil et pour sceller ainsi, dans des heures diffi- 
ciles, autour d’une de nos libertés essentielles, 
Punion de tous les Français. (Applaudissements 
prolongés à droite, au centre et sur divers bancs 
à gauche.) 

M. LE PRÉSIDENT. — La parole est à M. Lelant. 

M. LELANT. — Monsieur le ministre, mes chers 
collègues, comme l’a rappelé M. de Maupeou, 
M. Roubert suggérait que le débat du 22 juin, 
simplement préfacé par suite d’une double cala- 
mité ministérielle, fût repris à l’occasion du 
budget de l'Education nationale. 

MÉ rangeant à l’avis de notre collègue, j’évo- 
querai la’ détresse de notre enseignement primaire 
libre. 

Comprise dans les lois fondamentales de la 
République, cette expression de la liberté, que le 
fondateur des Frères des Ecoles chrétiennes 
illustra, relisons son éloge prononcé à la Chambre 
le 8 juin 1922 : « Mieux que La Bruyère, Jean- 
Baptiste de La Salle a découvert le travailleur 
obscur et misérable. I1 l’a instruit, traduisant son 
idée en actes, se faisant pauvre afin d’avoir le 
droit d’enseigner avec d’autres pauvres les enfants 
du peuple. Il passa pour fou. », continue Ferdi- 
nand Buisson. : 

Cette expression de la liberté, qui a pour elle 
des siècles d’existence, va-t-elle disparaître du 
patrimoine national ? : ë 

10 000 écoles, un million d’élèves, cela signifie 
les locaux à construire, à entretenir, à moder- 
aiser, à chauffer, des assurances et des impôts à 
Jayer, des frais grevant des budgets familiaux, 
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pour la plupart modestes, des appointements et 
des charges sociales acquittés par des contribuables 
succombant sous le fardeau. 

Permettez-moi une parenthèse. Je rends hom- 
mage à l’école laïque, un hommage vérifié pour 
les faits. La ville de Niort, en moins de trois ans, 
a ouvert 14 classes mouvelles avec les moyens du 
bord, c’est-à-dire sans subvention ni empruné. 
Je néglige le chapitre de l’entretien, des amélio- 
rations, des transformations. Elle a fondé sur ses 
ressources une colonie scolaire de 13 millions, et 
la liste des créations pour 1950 —— Monsieur le 
ministre en témoignerait — n’est pas épuisée. Si 
nos actes nous suivent, ils m’autorisent à plaider 
la cause de l’école libre. Je ferme la parenthèse. 

Albert Bayÿet parle de la « situation misérable » 
de ces maîtres privés que l’inspecteur invite par- 
fois à franchir la porte de l’enseignement public. 

Ces maîtres résistent à l’appel de la sécurité, 
quand leur traitement équivaut: au salaire d’un 
manœuvre mal rétribué — nous admettons tout de 
même une échelle des valeurs, — quand ils ne 
bénéficieront d’aucune retraite professionnelle. Ils 
refusent non par sectarisme — l’absolue nécessité 
de plusieurs enseignements, où tous les éducateurs 
travailleraient côte à côte et non face à face, 
s'impose dans une telle émulation. Ils refusent 
pour demeurer fidèles à une vocation, servir plei- 
nement un idéal. Régime héroïque qui ne saurait 
se perpétuer ; régime intolérable à l'égard des 
parents. 

L'article 26, $ 3 de la Déclaration des Droits 
de l’homme, adoptée par l’O. N. U., avec l’accord 
de la France, stipule : « Les parents possèdent, 
par priorité, le droit de choisir le genre d’éduca- 
tion à donner à leurs enfants. » 

« Le terme éducation ne prête pas à confusion, 
puisque le paragraphe premier du même article 
précise « L'éducation sera gratuite au moins 
en ce qui concerne l’enseignement élémentaire et 
fondamental. » Ce paragraphe parle ensuite 
« d’enseignement technique, professionnel, d'accès 
aux études supérieures ». Si donc la gratuité dans 
la liberté concerne « au moins » une branche 
d'enseignement, l’éducation les comprend toutes. 
Au surplus, la négation de ce droit impliquerait 
le paradoxe dénoncé par Spencer « Un homme 
à titre de père serait incapable de veiller à la 
culture mentale et morale de son enfant, mais le 
même homme, à titre de citoyen, associé un jour 
de vote à d’autres citoyens, pourrait décider de 
la culture mentale et morale convenant à tous les 
enfants sans exception. » 

S'il s'agissait des privilégiés de l'argent, des 
200 familles, il n’y aurait pas urgence. L’enseigne- 
ment privé, corollaire naturel de la liberté de 
conscience et de pensée, légal depuis le 28 juin 
1833, sur le rapport de Victor Cousin, figurerait 
alors pratiquement comme un luxe ; or, le luxe 
se paye. Il s’agit, en réalité, de centaines de mil- 
liers de familles qui, pour obéir à un impératif 
catégorique, jettent leur dévolu sur l’école libre. 
Soutiendra-t-on qu’elles comptent parmi les plus 
fortunées ? Je vénère la mémoire d’une mère de 
15 enfants, épouse d’un ouvrier aux chantiers de 
Penhoët, parce que telle était sa conviction, sans 
autre contrainte que celle de sa conscience, elle 
se privait du nécessaire pour les élever dans une 
atmosphère chrétienne. Son ças n’est pas isolé. 
Malgré les statistiques, les barèmes, et même 


quand il y aura un minimum vital garanti, nous 


imaginons la peine d’un ménage cherchant à bou- 
cler sa fin de mois. Pourquoi pénaliser deux fois 
sa pitoyable trésorerie ? Et si l’école libre, on 
l’a rappelé tout à l’heure, devenait une entité, un 
mythe, quel drame pour le Français pauvre ou 
moyen, à qui serait supprimée la possibilité du 
choix, qui se verrait peut-être dépouillé de tout 
droit à l’enseignement, car lEtat, incapable de 
parer aux difficultés — où trouver les maîtres ? 
les locaux ? — serait submergé. 

Reconnaissons le service rendu par l’école libre. 
Déclarons avec André Philip : « La liberté d’en- 
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seignement apparaît comme un des procédés tech- 
niques du fonctionnement du service public. » 

Quelle solution prévoir ? I y a lexpérience 
anglaise ou hollandaise de stricte égalité ; le sys- 
tème des écoles agréées, institué en Beïigique par 
la loi du socialiste Després, que Paul-Henri Spaak 
apprécie de la sorte : « Il ne peut être question 
de revenir sur une situation qui donne à tous 
satisfaction. » On préconise l’allocation-éducation ; 
on exalte le bon scolaire dont la valeur serait 
fixée, chaque année, par la loi de finances, en 
fonction du coût de l’enseignement public. D’autres 
mesures peuvent être étudiées, d’autres projets 
envisagés, et nous attendons la solution que pro- 
posera la Commission scolaire. 

Qu’on mobjecte pas : «€ L'argent de tous à 
l’école pour tous. » 


mulée « Toutes les écoles publiques et privées 
sont ouvertes à tous, mais ni les unes ni les autres 
be conviennent à tous. » L’école libre permet pré- 


cisément à chaque Françaïs de choisir, et Pargent 


de tous doit permettre à tous ce libre choix. 

En réservant l'argent de tous à une catégorie, 
on retire la liberté du choix des pauvres. Les 

auvres ? leur droit, pourtant, c’est le droit, et 
eur conscience vaut bien celle des autres. 

À l’occasion du débat sur les langues locales, 
un collègue se félicitait, à nos applaudissements, 
de la solide wnité du pays dans sa diversité, cette 
diversité dans le métal même constituant l’alliage 
français. C’est par la richesse de ses familles spi- 
rituelles que la France mérite son rayonnement 
dans le monde. On brandit, parfois, le spectre des 
deux jeunesses, de la communauté nationale 
déchirée. Au feu des guerres de 1914 et de 1939, 
pendant les tourments de l’occupation, ce spectre 
ne s'est-il pas évanoui ? Animés d’un pareil esprit 
de sacrifice, des jeunes aux prénoms différents, 
aux étiquettes variées, n’ont-ils pas conjugué leurs 
efforts ? 

Si j'en crois une existence déjà longue, le culte 
de la patrie m’est l’apanage de personne, et nos 
semblent assez peu déterminées par 
notre origine scolaire. 

Dans lunivers concentrationnaire où nous 
venions de tous les points de l’horizon, de tout 
lParc-en-ciel politique, où nous rêvions de frater- 
mité, cette question ne nous divisa jamais. 

A mes yeux, le visage de la France apparaïîtrait 
moins beau, moins maternel, si le pluralisme, en 
honneur chez les démocrates, avait vécu ; si, dans 
notre pays de vieille tradition individualiste, un 
monopole de fait, cher aux totalitaires — peu 
importe le type, hitlérien ou stalinien, — pesait 
sur son destin. 

J’exprime l’ardent souhait que les élèves de 
Pécole libre me soient plus frappés d’ostracisme, 
considérés comme deuxième zone, comme des 
parias ou comme des ombres, échappant, par défi- 
mition, à la sollicitude de l'Etat. 

Hélas ! pour reprendre le titre d’un ouvrage 
célèbre, par la voix des vivants ce sont Les morts 
qui parlent : 

Les guerres de religion, à la vérité, d’autres 
nations qui les subirent en tirèrent une leçon de 
liberté totale, et les socialistes hollandais, les tra- 
vaillistes anglais se garderaient de modifier la 
situation acquise ; 

La Révolution qui, se refusant à considérer « les 
siècles d’une nation comme les feuillets d’un même 
livre », marque une rupture brutale ; 

La conception mnapoléonienne de FPUniversité, 
dont certains gardent la nostalgie, conception dic- 
tatoriale visant à couler dans un moule unique la 
formation française ; 

Les Cent Jours, pendant lesquels l’homme du 
Concordat unit contre l'Eglise bonapartistes et 
libéraux, avec ce slogan indigne de son génie 
a Vous êtes menacés du retour des dîmes » : - 

L'alliance du trône et de l’autel, ou, plutôt, le 
servilisme d’une fraction du clergé à l’endroit de 
l'Empire et de la monarchie ; 
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Des attaques insensées contre l’établissement de 


—— « Documentation Catholique » - 
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Une réponse, à mon sens péremptoire, a été for- 
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la Ill République, alors que les débuts de 1 
seconde avaient été acclamés, les arbres de la 
liberté bénits ; | 

Les outrances de Louis Veuillot engendrant 
celles d'Emile Combes ; \ s 

Le ralliement de Léon XIII voué aux gémonies 
par le conservatisme ; les républicains de ce temps |}. 
lui ménagèrent-ils une excessive tendresse, et J’En- || 
cyclique Rerum Novarum avait-elle recueilli un 
concert unanime de louanges ? 

La fièvre antireligieuse consécutive à l'affaire 
Dreyfus, l’affaire incomprise de trop de catho- 
liques quand, enfin, la vérité éclate, quand le Pape, | 
dans son interview à Boyer d'Agen, déclare : 
« Heureuse la victime que Dieu reconnaît assez 
juste pour assimiler sa cause à celle de son propre 
Fils sacrifié. » 

Le poids d’un passé lourd de luttes farouches, | 
de méfiances accumulées, tout un héritage pas- | 
AQU conditionnent encore des réflexes, des atti- 
tudes. | 

Pour rester grand, un pays doit-il se pétrifier, 
décréter que son histoire s'arrête en 1905, comme | 
un film bloqué dans un projecteur en panne ? 

Le rapporteur de la loi de séparation, devenu 
l’homme de l’apaisement, répétait volontiers : 
« On ne gouverne pas avec des rancunes. » En 
1936, Léon Blum confiait à des intimes : « Je 
veux être l’homme de la concorde sociale ; je vou- 
drais être l’homme de la concorde religieuse. ». 
Désireux d’envoyer au Vatican un ambassadeur 
chargé de négocier la paix scolaire, il prenait con- 
tact avec les Dominicains de Juvisy. Devant des | 
oppositions au sein du Cabinet, non sans amer- 
tume, il abandonna. 4 

Quant aux pourparlers de Camille Chautemps 
et du cardinal Verdier, d’'Edouard Daladier et du. 
cardinal Liénart, la guerre ne leur permit pas 
d'aboutir. | 

Si quelques hirondelles ne font pas le printemps, 
elles le prédisent. Deux déplacements ministériels 
à Rome, le Congrès de Nantes, le discours de Lille, 
la manifestation de Rennes, la création annoncée. 
dune Commission scolaire présageraient-ils um 
climat d’entente à bref délai dans le problème : 
qui nous préoccupe ? il 

Il arrive qu’entre deux peuples, après des com- 
bats séculaires, un pacte d’amitié soit scellé dura-. 
blement, — le voyage à Londres de M. le prési- 
dent Auriol illustre mon propos. Des adversaires 
marxistes ou radicaux auraient-ils juré la mort 
par consomption de l’enseignement libre, et ce. 
pacte entre Français se révélerait-il chimérique ? |! 

Les premiers connaissent, cependant, la maxime 
de Karl Marx : « Une chose tout à fait à rejeter, 
c’est une éducation du peuple par l'Etat. » 1! 

Quant au radicaux, qu’ils se rappellent la décla- | 
ration de Clemenceau à cette tribune : € S’il pou- 
vait y avoir conflit entre la République et la | 
liberté, c’est la République qui aurait tort, c’est | 
à la liberté que je donnerais raison. > | 

Et comment définir la doctrine changeante selon | 
les maïjorités, puisqu’une majorité n’est pas éter- | 
nelle ? « Quel Concile de pions serait chargé de 
donner la formule infaillible d’un jour ? >» | 

Posons la question sur le plan humain, sans : 
qu’on puisse, valablement, arguer d’une offensive : 
réactionnaire, d’une campagne inique contre l’école. 
publique, d’une machine de guerre contre la laïcité, {|| 
de vainqueurs ou de vaincus. | 

Gabriel Séaïlles demandait e qu’il n’y ait plus ! 
d'opinions privilégiées, qu’on puisse être athée ! 
sans être traité de scélérat, croire en Dieu sans ! 
être traité d’imbécile ». Son vœu est exaucé : sauf ! 
exceptions qui confirment la règle, ces assertions 
ridicules, ces violences verbales appartiennent à !|| 
une époque révolue. A l’hostilité ont succédé la ! 
tolérance, le respect des opinions d’autrui, la com- ! 
préhension mutuelle. 21 

Citant un seul exemple, j’évoque la cérémonie ! 
du 24 février 1949, dans le grand amphithéâtre de ! 
la Sorbonne où, répondant à linvitation de la ! 
Ligue des Droits de l’homme, le chef de l'Etat et ! 
le nonce apostolique se rencontraient pour célé-. 
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brer la charte de l’O. N. U., pour applaudir René 
Cassin, Salomon Grumbach, Paul Boncour. 

De tous côtés, jadis, aurait-on manqué de crier 
au scandale ? Secouant la poussière des préjugés, 
accomplissons d’autres pas, des pas décisifs, sur 
le chemin de la réconciliation nationale. 

…. Au cours de leurs journées d’études de décembre 
dernier, fut votée par les républicains indépen- 
dants et paysans, la motion suivante que je pré- 
sentais : 

..< Profondément attachés aux principes de 
liberté et d'égalité entre tous les enfants de 
France, estimant intangible le droit des parents 
élever leurs enfants selon les disciplines et dans 
les écoles de leur choix, écartant les querelles par- 
tisanes qui ne permettent pas un examen objectif 
du problème, nous demandons que soit créé un 
statut rendant effective la liberté de l’enseigne- 
ment. » Ainsi nous faisions nôtre la thèse de 
Louis Blanc : « La liberté ne doit pas être un 
droit abstrait, mais un parole efficace, non un 
titre nu. Or, seuls les riches possèdent ce pouvoir. 
Les ouvriers jouissent seulement d’un droit théo- 
rique : parce qu’ils sont pauvres, ïils sont 
asservis. » 

La vérité de 1839 demeure la vérité de 1950, 
car la liberté ne joue pas à sens unique. 

Le Conseil de la République, où siègent des 
hommes de bonne volonté, respectueux des diverses 
expressions de cette liberté indivisible, dont Renan 
souligne — il ne vous connaissait pas, mes chers 
collègues — « Presque personne ne l’aime pour 
elle-même et, cependant, par l'impossibilité des 
extrêmes, on y revient toujours », n’a pas hésité 
à se prononcer, à se rallier à la déclaration du 
socialiste Félix Eboué, lors de la première Con- 
férence de la France libre, à Brazzaville « Il 
conviendra que les pouvoirs publics accordent des 
droits égaux à tous ceux qui témoignent d’un 
dévouement égal pour l’éducation de nos enfants.» 

Que le gouvernement tienne, de son côté, l’en- 
gagement solennel pris par la France à l’O. N. U. 
qu'il se décide, au pays natal de la justice, à 
réparer une injustice. 

es trois coups frappés, lors de leur investiture, 
par MM. Moch, Mayer, Bidault — puissante trinité 
républicaine, — annoncent-ils un lever de rideau 
impatiemment attendu ? Plus efficace que la Com- 
mission Philip, la Commission Pleven aboutira- 
t-elle enfin, comme il y a quelque dix ans abou- 
tissaient les travaux qui donnèrent naissance à 
notre législation familiale ? 

Nous vivons sous la menace de la rupture d’un 
anévrisme. À Bar-le-Duc, le président de la Répu- 
blique, reprenant la formule de Raymond Poin- 
caré, vient de prêcher « l’union sacrée ». Donnons 
à ces mots tout leur sens. (Applaudissements au 
centre, à droite et sur divers bancs à gauche.) 

Mme LE PRÉSIDENT. — La parole est à M. Jean- 
Marie Grenier. 

M. JEAN-MARIE GRENIER. — Monsieur le ministre, 
Mesdames, Messieurs, mon intervention a pour but 
essentiel d'attirer l'attention du gouvernement 
sur l’insuffisance des crédits du budget de l’Edu- 
cation nationale, étant entendu que ces crédits 
doivent être dispensés aux écoles de France, mais 
} toutes les écoles de France. (Applaudissements 
au centre et à droite.) 

Cest un problème qui préoccupe de nombreux 
Français. Certains pensent qu’un débat sur cette 
importante question est inopportun. Certains 
mures, et nous sommes de ceux-là, préfèrent tout 
à l’équivoque, cette hypocrisie du langage qui 
doit être bannie de la langue française, qui est 
sssentiellement la langue de la franchise. | 

Vous connaissez la lutte que, depuis trois ans, 
es ouvriers mineurs des bassins méridionaux 
mènent pour la défense de leur liberté familiale 
Véducation et le maintien de leurs écoles chré- 
iennes. En dehors de toute influence extérieure, 
e heurtant à l'hostilité ouverte des pouvoirs 
ublics, n’écoutant que la voix de leur conscience, 
1s ont jusqu'ici mené cette lutte avec un courage, 

ne ténacité, une unanimité, dont le pays tout 
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entier a été le témoin. Malgré la confiscation des 
locaux, malgré la suppression du traitement des 
maîtres, leur résistance se poursuit. Aucun des 
élèves des écoles libres me les a désertées ; au 
contraire, l’effectif scolaire s’est trouvé accru. 

Ces faits, voyez-vous, dépassent le plan local. 
Ils revêtent, on peut le dire, une importance natio- 
nale. Cest toute la question de la liberté de l’en- 
seignement qui est posée, non par les ministres 
d’un culte, non par les partisans de tel ou tel 
régime politique, non par ceux que l’on nomme 
des bourgeois, mais par la famille ouvrière qui, 
seule, très nettement, a pris ses responsabilités 
et manifesté sa volonté, (Applaudissements à 
droite.) 

Nous ne pouvons abandonner les mineurs qui 
se trouvent ainsi à la pointe du combat. Nous leur 
devons un appui total, absolu, car ils travaillent 

our tous les enfants, pour toutes les familles de 

rance. 

Je suis heureux que la question posée par mon 
ami de Maupeou, il y a quelques semaines, 
rejoigne les préoccupations de ces vrais champions 
de la liberté, en demandant au gouvernement de 
se prononcer sur la situation de l’enseignement 
privé. Je suis heureux qu'avant moi, à cette tri- 


bune, il vous ait été donné d’entendre notre col- 


lègue Lelant, qui, par sa. vie tout entière de 
dévouement à nos institutions et à la République, 
par sa conduite admirable dans les camps de la 
mort, fait autorité dans cette Assemblée, vous 
proclamer que la liberté ne souffrait pas de res- 
triction et qu’elle devait s'étendre à tous les 
enfants de France. 

La République de Gambetta, de Jules Ferry, 
d'Emile Combes, d’Aristide Briand ou de Ray- 
mond Poincaré n’a été, en aucun moment, vio- 
lentée par l’Eglise. Elle n’a cessé d’être une Répu- 
blique laïque, mais c’est là où il importe de nous 
expliquer avec franchise. En s’intitulant laïque, la 
Répailique prétend-elle persécuter la religion, 
nous en imposer une nouvelle ou observer à 
l'égard des croyances des Français une abstention 
déférente ? On ne saurait ainsi laïciser la France 
sans la tuer. Si vous voulez que la République 
joue ce rôle néfaste, ne l’appelez pas laïque, jouez 
franc jeu : nommez-la persécutrice et antireli- 
gieuse. 

Les chefs de la IIIe République se sont, pour 
la plupart, défendus de donner au mot laïcité 
ce sens persécuteur ; ils proclament volontiers, au 


contraire, que le sanctuaire de la conscience est 


sacré et que l’Etat laïque se gardera de le violer. 

Alors, je vous en supplie, ne nous parlez plus 
de lois intangibles. Comment, vous, les partisans 
de l’indépendance souveraine de l’individu, vous 
qui avez persécuté les Ordres religieux sous pré- 
texte que leurs membres aliénaient à perpétuité 
cette indépendance, vous voulez imposer, si j’ose 
dire, à la République elle-même, des vœux perpé- 
tuels de continence politique ! (Applaudissements 
sur quelques bancs à droite.) 

Non contents de vous engager vous-mêmes à 
perpétuité, vous voulez que les jeunes générations, 


les générations de demain, soient irrévocablement. 
liées par les formules législatives élaborées en 


pleine bataille en des temps révolus. 
République laïque, dites-vous ? laïque et indé- 


pendante ? et au lieu de mettre en plein vent les. 


consciences, au lieu d’ouvrir devant elles les vastes 
horizons, vous nous forcez à vivre dans le cloître, 
aux grilles étroites, de vos conceptions surannées, 
Cest là, Messieurs, du cléricalisme, et du pire, 
sous l’hypocrite cagoule de la laïcité. (Protesta- 
tions à gauche.) 

M. CARCASSONNE. — Vous allez un peu loin. 

M. JEAN-MARIE GRENIER. — Je regrette que cer- 
taines personnes soient gênées. Je pensais avoir 
Pagrément de tout le monde. 

Fetes l'effroyable guerre où les enfants de la 
patrie se sont réconciliés dans la commune effu- 
sion de leur sang, une ère de concorde et de res- 
pect mutuel doit s’ouvrir. La République laïque 
ne doit plus être un bastion antireligieux ni une 
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chapelle libre-penseuse, maïs le gouvernement de 
tous, la République du pays. L’homme d'Etat que 
maveugle pas l’esprit de secte respecte d’instinct 
ces grandes forces morales que sont les croyances 
religieuses, alors même qu’il ne les partage pas. Ce 
n’est pas un homme, ce sont des millions d'hommes 
ui surgissent, ce sont nos 1500000 morts de 
1914-1918, nos morts de la Résistance qui, de 
leurs lèvres glacées, répètent aux représentants 
de la République cette formule de Buisson : 
« Soyez non les hommes d’une secte ou d’un parti, 
mais exclusivement les hommes d’un pays. » 

Ce que l'esprit laïque doit tuer dans l’âme des 
petits Français de notre siècle, ce n’est pas la 
foi, c’est la haine. J’ai, pour ma part, l’audace 
de croire que l’union des cœurs, des esprits et 
des volontés est chose souhaitable et possible 
entre les fils d’une même mère, malgré la diver- 
gence des opinions religieuses, philosophiques ou 
politiques. Il est permis d’espérer que le jour n’est 
pas loin où la conscience publique, parlant haut, 
mettra fin d’autorité à la guerre civile scolaire, 
dont les enfants sont les premières victimes. 

I1 y a quelques années, au cours d’une récep- 
tion où je me trouvais, à l’étranger, tous fixaient 
les regards sur un religieux vénérable. Les repré- 
sentants civils et militaires de la France disaient 
les services éminents qu’il nous avait rendus, en 
Europe centrale, depuis près d’un quart de siècle. 
Les autorités détaillaient les initiatives généreuses 
de sa charité, citaient des traits de son héroïsme. 
11 montait, de ce concert unanime de louanges, 
comme un hymne magnifique de gratitude à 
l'égard de la France, quand un des invités me 
glissa à l'oreille cette question : <« Est-il vrai, 
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Monsieur, que ce grand patriote soit frappé d'in 
terdit en France et qu’il soit privé du droit d’en 
seigner ? >» dJ’ai baissé la tête sans pouvoi 
répondre et, pour la première fois sur un sa 
étranger, le rouge est monté à mon front en som 
geant à mon pays. | 

Et vous voudriez que, jusqu’à notre dernieAl 
souffle, nous ne combattions pas pour que soë 
effacée de notre Code cette page de honte et din 
famie ? Mais en luttant ainsi, nous luttons moin!f| 
encore pour la liberté de l'Eglise que pour l’hon 
neur de la France et de la République. | 

Je me tourne alors vers vous, Monsieur 1} 
ministre de l’Education nationale, vous qui, € | 
matière d’enseignement, présidez à nos destinées] 
et je me permets de conclure : Vous voulez réa 
liser une République laïque. Soit. Vous aveil 
encore à progresser sur un certain nombre dif} 
points. Je reconnais que, depuis la guerre, aprè ! 
l’occupation et sa tyrannie, vous vous êtes rap }} 


| 


proché de l’idéal, vous avez scellé l’union sacrée 
Dès lors, votre attitude politique n’a plus été con! 
forme à votre législation et à vos procédés admil} 
nistratifs. - Al 

Cette attitude, maintenez-la, travaillez ave 
nous à mettre complètement d'accord avec elle le{lf 
lois forgées au temps où les Français ne sai} 


maient pas, bannissez de votre œuvre passée c 
qu'a inspiré l’esprit de secte et devenez exclusil 
vement les hommes du pays, de ce grand pays vic 
torieux, toujours menacé, sur lequel a coulé 1: 
sang des morts. (Applaudissements à droite et su!}] 
quelques bancs à gauche et au centre.) 


(A suivre.) 


— Les Chroniques de Madame la Vierge, par G. G#i4za. 
— Vol. 15 X 20 cm., 180 pages, 280 francs. Ed. Bonne 
Presse, 5, rue Bayard, Paris, VIII. 1950. 

Cet ouvrage est le miroir des temps chevaleresques 
où l’on -gardaïit, à l’égard de Notre-Dame, les sen- 
timents de l’homme lige, de celui qui sert et soutient 
l’honneur de sa suzeraine. On aura plaisir à retrouver 
dans cet exquis recueil de légendes médiévales le 
culte marial de toujours, sans calcul, sans retour 
sur soi, avec une générosité toute simple : on sert, 
on se donne, on appartient à Notre-Dame, parce 
qu’elle est ce qu’elle est, grande, sublime et belle, 
par-dessus tout ce qui n’est pas Dieu. La génération 
des chrétiens d’aujourd’hui est capable d’un tel 
culte. En lisant ces pages, elle comprendra mieux la 
noblesse et la beauté du culte de Marie. 


— La cathédrale de Saint-Mammès et l’église Suint- 


Martin de Langres, par le D' HENRY RONOT. — Une 
plaquette, 32 pages sur papier couché, avec de nom- 
breuses illustrations (photographies de J.-A. Fortier) 
en simili-gravure. En vente aux églises de Langres 
(Haute-Marne) au prix de 100 francs. 

Cette nouvelle plaquette de la collection « Nefs et 
Clochers » fait connaître l’œuvre d’art très pure et 
irop peu connue, que cache derrière sa haute façade 
classique la cathédrale Saint-Mammès de Langres, un 
des joyaux de l’architecture romane bourguignonne. 
Les six dernières pages sont consacrées à l’église 
Saint-Martin, petit édifice du xt siècle, d’allure 
rurale, que signale le très élégant clocher de la façade 
du xviurIe siècle, L’archéologue, le fidèle et l’amateur 
trouveront également profit à lire cette plaquette. 


— Les deux mères, par CLÉMENT D’OTHEs. (Collection 
« Etoiles »). — Un vol. de 205 pages, 125 francs ; 
port, 30 francs. Maïson de la Bonne Presse, 5, rue 
Bayard, Paris, VIII. C. c. p. 1668. 

Cest l’histoire de deux familles, les Lecerf et les 
Noiraud. Le fils de Geneviève Lecerf deviendra 
prêtre, et sa fifle épousera un homme loyal et droit, 
qui rachètera le patrimoine perdu. Celui de Ginette 
Noiraud, un dévoyé, finira au bagne en accusant sa 
mère d’avoir été l’auteur à demi conscient, mais 
coupable, de ses malheurs. L'auteur, qui a déjà 
connu le succès avec Solange de Morthone, sait 
observer, et sa sensibilité transparaît en des pages 
‘émouvantes. Il s’en dégage une leçon profonde tant 
pour les jeunes gens que pour les parents. 


— La joie dans saint Paul, par JACQUES LE MINEUR. | 


| 


— Vie et royaume de Jésus dans les âmes chrétiennesi 
par saint JEAN EUDES. Edité et adapté par à | 
R. P. GEORGES, C. J. M. — Vol. 11 X 18 cm., xL1I 
600 pages, 450 francs. Ed. Lethielleux, 10, rue Cas 
sette, Paris, VIe. 1950. | 

| 


La vie et le royaume de Jésus dans les âmes chré! 
tiennes est le livre capital de saint Jean Eudes el 
une des œuvres les plus représentatives de l’Ecol 
française. 

Le R. P. Georges en présente une nouvelle édition! 
rajeunie et adaptée dans son plan et dans sa langue 
à la mentalité contemporaine. Il a-réussi à distribue 
toute la matière de l’œuvre originale dans les cadre 
d’un plan logique et simple : il a remanié, repense 
phrase par phrase le texte du Saint en respectan 
autant qu’il était possible ses expressions. | 

Si la doctrine du Corps mystique a été remise en 
honneur ces derniers temps par divers ouvrages | 
aucun cependant n’apprend à en vivre autant qud] 
cette œuvre de saint Jean Eudes. Disciple de Bérulle | 
missionnaire accoutumé à s’adresser à la foule, il 4 
su mettre à la portée de tous les fidèles la doctriné 
de son maître. | 

Dans la première partie sont exposés les principes 
essentiels de la vie chrétienne, continuation et repro-Îl 
duction de celle de Jésus-Ghrist ; dans la seconde: 
toute d'application pratique de la première, des exer- 
cices variés apprennent à sanctifier la journée, lei 
mois, l’année, conformément aux exigences de cette 
même vie de Jésus en nous. 11 

C’est un véritable manuel de piété offert aux fidèles. | 
un livre de chevet, qui, médité, utilisé avec persévé- 
rance, leur permettra vite de faire vivre et régner 
Jésus en elles. ; | 

Grâce à cette nouvelle édition, cette œuvre capitale 
de l’Ecole française devient accessible à tous. |! 


| 


Brochure 11 X 18.5 cm., 32 pages, 60 francs. Ed] 
Lethielleux, 10, rue Cassette, Paris, VIe, 1950. | | 


Courte, mais substantielle étude des Epîtres d 
grand Apôtre, où l’auteur a relevé les plus beau 
textes relatifs à la joie. Saint Paul nous donne de 
vibrants témoignages de la vraie joie chrétienne 
nous en indique les sources et en montre le ‘pleini] 
épanouissement. l’auteur suit pas à pas l’Apôtre € 
fait la synthèse de ses enseignements. AU 
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JEUDI 10. — S. Exc. Mgr Rousseau, nommé le 
15 juin évêque de Laval, a pris possession de son 
siège. 

Roca Saïgon (Indochine), arrivée des premières 
livraisons d'armes au titre de l’aide américaine. 
_ À L'ÉTRANGER. — En Belgique, un décret royal 
confère au prince héritier Baudouin le titre de 
lieutenant général du royaume. Le Sénat belge 
vote la loi de délégation des pouvoirs royaux au 
prince Baudouin, par 121 voix contre 22 (P. S. C.) 
et 23 abstentions (communistes et P. S. C.). . 
mn — Au Conseil de sécurité (de l'O. N. U.), 
M. Malik, président de la délégation soviétique, a 
poursuivi ses manœuvres dobstruction, malgré 
les instances de M. Austin, délégué des U. S. A. 
en faveur des Nord-Coréens. 

: — En Corée, les troupes nord-coréennes s’em- 
parent du port de Pohang. 

— Au Portugal, le président Salazar, répondant 
à la question posée à l'O, N. U. au sujet de l’Es- 
pagne, déclare « L’attitude des puissances à 
légard de l’Espagne conditionnerait celle du Por- 
tugal dans le cadre du pacte atlantique. » 

; — Le gouvernement espagnol demande 
E.-U. un prêt de 70 millions de dollars. 


VENDREDI 11. — Un Conseil de Cabinet, exa- 
minant le budget de 1951, décide que toutes les 
dépenses des ministères donneront lieu à une 
réduction de 5 %. 

— M. Naegelen, gouverneur général de l’Algérie ; 
le général Juin et M. Périllier, résidents généraux 
au Maroc et en Tunisie, participent, à l'hôtel 
Matignon, à une importante Conférence nord-afri- 
zaine convoquée par M. René Pleven. Au cours de 
zette réunion, il a été décidé la mise au point des 
modalités spéciales de la’ défense commune et de 
P’industrialisation de l'Algérie, de la Tunisie et 
lu Maroc. 

— À Strasbourg, devant l’Assemblée européenne, 
M. Winston Churchill demande la création immé- 
diate d’une armée européenne unifiée. Sa propo- 
sition est approuvée par 89 voix contre 5 et 
27 abstentions. 
_ À L'ÉTRANGER. — À Bruxelles, Chambre des 
représentants et Sénat réunis adoptent le décret 
investissant le prince Baudouin des pouvoirs 
royaux et assistent à la prestation de serment du 
prince. Le Cabinet Duvieusart démissionne. 

— En Corée, des armées communistes évacuent 
Chinju, au Sud. 
— À Sandhurst (Australie), mort de S. Exec. 
Mgr Jean Mc Carthy, évêque de ce diocèse, Né le 
{% novembre 1858, il fut élu le 14 février 1917. 

— Devant le Conseil de sécurité, M. Malik, 

lélégué soviétique et président dudit Conseil, pro- 
pose aux deux Corées, celle du Nord et celle du 
Sud, d'envoyer un représentant, « afin d'arriver à 
la solution du problème ». 
_— A Londres, le gouvernement britannique, 
réuni en Conseil extraordinaire, décide de rap- 
peler le Parlement en session spéciale pour le 
[2 septembre. 

SAMEDI 12. — A Chevilly (Seine), clôture du 
Chapitre général des Pères du Saint-Esprit. À été 
nommé Supérieur général, en remplacement de 
S, Exc. Mgr Le Hunsec, le T. R. P. Francis Griffin. 
administration généralice de l’Institut est désor- 
mais ainsi composée : RR. PP. Henri Neyrand, 
clemente Pereira da Silva, assistants ; Joseph 
Duinlan, Lambertus Vogel, Alphonse Gemmerlé, 
-onseillers. 

DIMANCHE 13. — À L'ÉTRANGER. — À Bruxelles, 
e prince Baudouin fait appel à M. Van Zeeland, 
ninistre des Affaires étrangères du Cabinet démis- 
sionnaire, pour former le Cabinet. M. Van Zeeland 
iccepte. s 

:— En Indochine, la délégation française pro- 
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posée pour négocier avec le Viet-Minh l'échange 
des prisonniers de guerre quitte Phu-Ti, à 85 kilo- 
mêtres au nord-ouest d’Hanoï, et rentre à Hanoï 
sans avoir pris contact. 


LUNDI 14. — A L'ÉTRANGER. — De la Cité du 
Vatican on annonce que S. S. Pie XII définira le 
dogme de l’Assomption le 1% novembre 1950. 

— Au Conseil de sécurité, sir Bénégal Rau, 
délégué indien, propose la création d’un Comité 
de six membres non permanents du Conseil, qui 


étudieraient toutes Îles propositions pour un 
« règlement pacifique et juste » en Corée. 
MARDI 15. — A l'hôtel Matignon, M. René 


Pleven, président du Conseil, a présidé une confé- 
rence destinée à mettre au point le texte d’un 
nouveau mémorandum à adresser aux Etats-Unis, 
abordant principalement la question du comman- 
dement en chef du pacte atlantique. 

— À Marseille, arrivée du roi Farouk d'Egypte. 

A L'ÉTRANGER. — M. Van Zeeland, à Bruxelles, 
après avoir mis sur pied une combinaison gouver- 
nementale, déclare, à la surprise générale, qu’il ne 
présidera pas le futur Cabinet. C’est. M. Pholien, 
ancien . ministre de la Justice, qui devient chef 
du gouvernement, M. Van Zeeland devenant 
ministre des Affaires étrangères, 

— En Corée, les troupes nord-coréennes lancent 
une offensive très puissante contre la ville de 
Taegu. 

— À Clarence House (Angleterre), la princesse 
Elizabeth, héritière du trône d’Angleterre, donne 
le jour à son deuxième enfant, une fille. Celle-ci 
prend la troisième place dans l’ordre de succes- 
sion au trône d'Angleterre, après la princesse Eli- 
zabeth elle-même et le prince Charles, premier 
enfant d’Elizabeth, et avant la princesse Margaret 
et le duc de Gloucester, frère cadet du roi. 

— Aux /ndes, un séisme d’une violence inouïe 
et d’une durée exceptionnelle s’est produit notam- 
ment à Siliguri, ville du Bengale ; à Gauhati, dans : 
la' province d’Assam, et à Patha, dans la province 
de Bihar. 

— A Washington, le gouvernement polonais, par 
l’intermédiaire de son ambassade, donne son accord 
à la nomination du nouvel ambassadeur des 
Etats-Unis en Pologne, M. Josef Flack, diplomate 
de carrière, précédemment ambassadeur des Etats- 
Unis à Costa-Rica. 


MERCREDI 16. — A Strasbourg, la Commission 
des affaires générales du Conseil de l’Europe 
accepte le projet de M. Churchill concernant Ia 
création d’une armée européenne, malgré une forte 
obstruction des travaillistes anglais. c 

— A Paris, les Religieuses de Sainte-Clotilde, 
réunies en Chapitre général, élisent Supérieure 
générale la Rév. Mère Marie-Saint-Jacques Delattre, 
supérieure de la maison de Poitiers. 

— M. Louvel, ministre de l’Industrie et du Com- 
merce, annonce dans une conférence de presse les 
décisions prises par le gouvernement et qui paraî- 
tront dans le Journal Officiel de demain, pour 
résorber les stocks d’alcool : mise en vente d’un 
mélange d’essence et d’alcool. 

— Le gouvernement fixe le prix national de la 
farine à 4120 francs le quintal. 

À L'ÉTRANGER. — À Saïgon, le général J. N. Poett, 
chef d’état-major des forces britanniques en 
Malaisie, s’entretient avec les membres de l’état- 
major français sur « les problèmes militaires d’in- 
térêt commun qui se posent dans le Sud-Est asia- 
tique et en Extrême-Orient ». 

— A Londres, MM. Churchill et Eden, leaders 
du parti conservateur, se rendent auprès de 
M. Attlee, chef du gouvernement, pour lui 
demander de convoquer d'urgence le Parlement. 
Ce dernier rejette leur demande. 

— A Bruxelles, le gouvernement Pholien prête 
serment au prince Baudouin, 

JEUDI 17. — À Paris, le général de Gaulle 
remet une déclaration à la presse, dans laquelle 
il déclare notamment « Je suis prêt à porter, 
une fois de plus, la charge du pouvoir. » 
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— À Paris, remise à M. David K. Bruce, ambaïs- 
sadeur des U. S, A. à Paris, et aux représentants 
des dix autres puissances signataires du pacte 
atlantique, du second mémorandum français sur 
le réarmement de la France. Ce mémorandum est 
tenu secret, jusqu’à ce que les Etats-Unis y aient 
donné réponse. 

— Du Havre, le paquebot Liberté appareille 
pour son voyage d’inauguration vers New-York, où 
il arrivera le 23. 

— A Tunis, un nouveau gouvernement s’est 
formé sous la présidence de M. Chenik, ancien 
collaborateur de Moncet Bey, La caractéristique 
la plus remarquable de ce Cabinet est la partici- 

ation du Néo-Destour à la gestion des affaires, en 
a personne de son secrétaire général, Salah ben 
Youssef, nommé ministre de l'Intérieur. Cest là 
une grande étape franchie qui acheminera la 
Tunisie vers l’autonomie interne. 

À L'ÉTRANGER. — À Bruxelles, le Cabinet Pho- 
lien obtient, par 107 voix contre 78 (socialistes, 
libérales et communistes), la confiance, après un 
débat très morne. 

— À Luxembourg, mariage de la princesse Alix 
de Luxembourg avec le prince Antoine de Ligne, 
en présence de S. Exc. Mgr Fernando Cento, nonce 
apostolique, et du prince Amaury de Mérode, 
représentant S. M. le roi des Belges et grand maré- 
chal de la cour royale de Belgique. 

— Les Etats-Unis dénoncent leur traité com- 
mercial avec la Suisse, « à moins d’une clause 
échappatoire ». 

— A New-York, Ile vice-consul soviétique 
Yakoley est inculpé d'espionnage par le jury 
fédéral. 

— En Corée du Sud, les troupes sudistes réoc- 
cupent Pohang, maïs elles évacuent Taegu. 

— À Athènes s’ouvre une crise ministérielle, À 
la suite de la démission des sept ministres libé- 
Taux qui faisaient partie du gouvernement Plas- 
tiras. 


VENDREDI 18. — A Elysée, réunion du Comité 
de la défense nationale, qui s’est proposé de mettre 
au point les propositions concrètes que M. Hervé 
Alphand doit, au nom du gouvernement, soumettre 
au Conseil des douze suppléants, qui se réunira 
à Londres le 22 août. Délibérations restées secrètes. 

— À Strasbourg, l’Assemblée consultative adopte 

ar 94 voix contre 12 abstentions le rapport de 
la Commission des affaires générales, présenté 
par M. Guy Mollet, qui recommande : 1. La créa- 
tion d’un organisme intergouvernemental unique ; 
2. le contrôle parlementaire européen de cet orga- 
nisme ; 8. la réalisation d’accords partiels ne nui- 
sant pas à l’union de l’ensemble de l’Europe. 

À L'ÉTRANGER, — En Corée, nette amélioration 
de la situation du corps expéditionnaire améri- 
cain : il a éliminé la tête de pont nordiste, au 
sud-ouest de Changyong ; il a! fait reculer les élé- 
ments avancés nordistes jusqu’à 20 kilomètres au 
nord de la ville de Taegu. De plus, des forces 
sudistes débarquent dans une île contrôlant le 
Ps on à 35 kilomètres au sud-ouest de 

oul. 

— À Seraing, près de Liége, assassinat de 
M. Julien Lahaut, président du parti communiste 
belge et député de Liége. 

— À New-York, le général Walter Bedell Smith, 
commandant de la première armée américaine, est 
nommé directeur général des services centraux 
des renseignements américains. Il succède à 
l'amiral Roscoe Hillenkoetter. 

— À Sandhurst (Australie), mort de S. Ext. 
Mgr Mc Carthy, évêque de ce diocèse. Né à Ballyar- 
coughan, au diocèse de Galway et Kilfenora, le 
1% novembre 1858, il fut élu le 14 février 1917 
et sacré le 7 juin suivant. S. Exc. Mgr Bernard 
Stewart, évêque titulaire d’Ucres, son coadjuteur, 
lui succède de plein droit. 

— À Bonn, le chancelier Adenauer, dans une 
interview accordée au correspondant du New-York 
Times, recommande la constitution d’une « force 
de défense » d'Allemagne occidentale, égale en 


« Documentation Catholique » — 


ment décédé. M. Paul Haag est mé le 14 juille 


effectifs et en armements à celle de la « polid h 
populaire » de la zone orientale, qui, a-t4}h 
affirmé, est évidemment « la base d’une foré| 
réelle d'agression >. g 

— À Bruxelles,. le Sénat accorde sa confiandl| 
au nouveau gouvernement, par 88 voix contre 6} 
(socialistes, communistes et libéraux). 
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SAMEDI 19..— Le Journal Officiel publie 1] 
nouveaux prix de la farine et du pain dans ]| 
Seine, qui entreront en vigueur le 21 août : farinf| 
(prix de gros des 100 kilos), 4120 francs ; gr fl 
pain, 36 francs. il 

— Au château de Thorenc, à Cannes, M. Letou!} 
neau, ministre d'Etat chargé des relations ave 
les Etats associés, et M. Pignon, haut-commissaii|| 
de France en Indochine, s’entretiennent avec l’eni 
pereur Bao-Daï. . 

À L'ÉTRANGER. — De Londres, un communiqu| 
du War Office annonce qu’un détachement angla 
comprenant environ 3000 hommes partira pou 
la Corée. 


DIMANCHE ; 20. — A L'ÉTRANGER, — 
Amsterdam, ouverture du XXI° Congrès de Po 
Romana, auquel participent 750 délégués 
27 nations. L 

— En Corée, les forces des Nations Uniell 
débarquent dans une île située à 25 kilomètres al 
sud-ouest de Fusan et se sont emparées de la vilih 
de Tongyong. | 

— De Londres, on apprend que le parti travaiil] 
liste vient de publier, sous le titre : Le travai {] 
lisme et la société nouvelle, une brochure dan} 
laquelle il propose l’élaboration d’un « plan mor} 
dial d'aide mutuelle >», qui pourrait être appliqui} 
lorsque le plan Marshall viendra à expiratiof 
en 1952. | 


LUNDI 21. — A Strasbourg, la Commission dd 
affaires économiques de l’Assemblée consultati 1 
de l’Europe vote à l’unanimité en faveur du pla 
Schuman (pool acier-charbon). || 

À L'ÉTRANGER. — À Athènes, M. Venizelos mé} 
sur pied un gouvernement réduit dans lequel || 
cumule les fonctions de premier ministre, 
ministre des Affaires étrangères, de la Défensi 
nationale et de l’Intérieur. 

— A Lake-Success, le Conseil de sécurité 
JO. N. U. refuse de discuter la proposition di 
M. Malik, délégué russe, demandant que soil 
invité et entendu un représentant de la Corée dA 
Nord. Il poursuit la discussion sur le conf 
coréen. | 


MARDI 22. — Le Conseil des ministres déter] 
mine Je salaire minimum. interprofessionne} 
garanti. Dans la région parisienne, il a été fix 
à 78 francs de l’heure, et celui de la zone la plu 
basse à 64 francs. Le Conseil a nommé M. Haag 
préfet des Alpes-Maritimes, au poste de préfet di 
la Seine, en remplacement de M. Verlomme, réce 


| 
| 
M 
| 
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1891, à Lesneven (Finistère). Licencié en droiil 
diplômé d’études administratives et financières dû 
la Faculté de droit de Paris, M. Haag devenaif| 
en 1918, chef de Cabinet du préfet de l’Ariègél 
Secrétaire général de la Haute-Marne, en août 19 
chef adjoint du Cabinet du président du Consei 
en juin 1932; directeur du Cabinet du ministr 
d'Etat le 11 février 1934, M. Haag était nomm | 
préfet de l’Aube au mois de mai de la mêmi 
année. Préfet de la Haute-Marne en 1935, puis di 
Var.en 1938, il était placé en disponibilité en sepll 
tembre 1940, puis appelé à divers emplois admi 
nistratifs. Préfet de la Seine-Inférieure en aoû! 
1944, il était nommé commissaire de la RépubliquA 
à Marseille, au mois de janvier 1945, puis préfe: 
des Alpes-Maritimes en juillet 1946. | 

Troisième décision du Conseil des ministres 
Penvoi d'une unité terrestre française en Corée 
qui sera constituée par un bataillon de march 
de militaires de carrière. | 

— M. Jacques Maritain est promu au gradi 
d’officier de la Légion d'honneur, É Li 

— Le Journal Officiel publie un décret fixant le 


Fe 


nf 


4oÿ - 


aux des allocations-logement à partir du 1% juillet 


À L'ÉTRANGER. — Au Canada, 125 000 cheminots 
e mettent en grève en vue d’obtenir une augmen- 
ation de salaires. 

— A Londres, reprise des travaux du Conseil 
tlantique des suppléants. Celui-ci à pour but 
otamment l’étude du programme du réarmement. 
_— Cité du Vatican. Publication de l’Encyclique 
‘umani Generis, sur certaines erreurs modernes. 
‘Encyclique est datée du 12 août. 


MERCREDI 23. — A Lourdes, clôture du 
7° Pèlerinage National de Notre-Dame de Salut, 
uvert le 17. Les grandes intentions du Pèlerinage 
nt été le grand retour de la France à ses tradi- 
kons chrétiennes, le grand pardon de ses fautes et 
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i— A Paris, arrivée de M. Béchard, haut-com- 
1issaire de France en A. Celui-ci doit 
rendre contact avec M. Mitterrand, ministre de la 
rance d'outre-mer, et régler divers problèmes qui 
> posent dans la Fédération qu’il administre. 
{t— A L'ÉTRANGER. — L’Osservatore Romano 
annonce que le Saint-Père a daigné nommer 
«+ Em. le cardinal Griffin, archevêque de West- 
iinster, légat pontifical aux cérémonies qui vont 
> dérouler à l’occasion du centenaire de la créa- 
‘on de la hiérarchie catholique en Grande-Bre- 
igne. 

— A Bonn, le chancelier Adenauer, au cours 
‘une conférence de presse, souligne la nécessité 
2 créer une armée européenne avec participation 
lemande, pour faire face à l'énorme puissance 
lilitaire soviétique. 

— À La Nouvelle-Delhi, on annonce que plus 
e 200 morts et 5 millions de sans-abri ont été 
ictimes du séisme qui a affecté la province 
'Assam, le 15 août dernier. 


JEUDI 24. — Au cours d’une allocution radio- 


1r le minimum vital, déclare que « le gouverne- 
ent est décidé à empêcher les hausses injusti- 
ées des prix. » 

— A Strasbourg, la Commission des affaires 
inérales de l’Assemblée consultative se prononce 
our la création, dans le cadre du Conseil de 
Europe, d’autorités spécialisées, chacune d’elles 
ant dotée de sa compétence propre dans les 
»maines politique, économique, social, juridique 
culturel. i 

. À L'ÉTRANGER. — L’Osservatore Romano annonce 
ue le Saïnt-Père a daigné nommer S$S. Em. le 
trdinal Ruffini, archevêque de Palerme (Italie), 
gat pontifical au Congrès des vocations ecclé- 
lastiques et au Congrès eucharistique national 
rgentin, qui va se tenir à Rosario, au mois d’oc- 
“bre prochain. : 

— A Moscou, le ministère des Affaires étran- 
$res avise officiellement l’ambassade de France 
1e le permis de séjour du R. P. Jean de Matha 
homas, Assomptioniste, qui desservait lPéglise 
aint-Louis-des-Français, à Moscou, ne serait pas 
"nouvelé. ji z 
— À Berlin, les autorités soviétiques font savoir 
a gouvernement de l'Allemagne orientale qu’il 
pit s’attendre à un « changement radical » de la 
olitique soviétique à l’égard de l'Allemagne, poli- 
que qui lui donnerait une € souveraineté ». 

_— À L'ÉTRANGER. — À Lake-Success, M. Malik, 
slégué russe du Conseil de sécurité et président 
1rant ce mois d’août, saisit le Conseil d’un télé- 
“xmme dans lequel le ministre des Affaires étran- 
res de la Chine communiste, M. Chou En Lai, 
»mande le retrait des forces américaines de For- 


ose, 


VENDREDI 25. — Le Journal Officiel publie 
circulaire d’application du décret du 23 août, 
ant le salaire minimum national interprofes- 
jnnel garanti. 

—— A Strasbourg, l’Assemblée consultative- du 
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Conseil de l’Europe adopte à l’unanimité le projet 
de charte des Droits de l’homme et des libertés 
fondamentales. Elle décide en outre l’établisse- 
ment d’une « Cour de justice européenne » pour 
l'application de ces droits. 

— À Paris, se déroule la première grande 
manœuvre aérienne depuis la guerre, et dans 
laquelle les Vampires étaient chargés d’intercepter 
les B-29, qui devaient attaquer la capitale. Le 
maréchal de l’air, sir James Robb, commandant en 
chef des forces aériennes de l’Union occidentale, 
dirige les opérations. 

A L'ÉTRANGER. — À Bonn, M. Mac Cloy, haut- 
commissaire américain en Allemagne, invite le 
chancelier Adenauer à exécuter le plus tôt pos- 
sible la décision alliée autorisant le gouvernement 
fédéral à mettre sur pied une force mobile de 
10 000 hommes. 


SAMEDI 26, — A Paris, mort de M° Henri 
Reverdy, avocat honoraire à la Cour d’appel de 
Paris, à l’âge de 85 ans, collaborateur de {a Croix 
et de la Documentation Catholique. Dès 1900, 
M: Reverdy participa à la défense des 12 religieux 
assomptionistes devant la 9° Chambre correction- 
nelle. II fut aussi président de l’Association catho- 
lique de la Jeunesse françaïse et assesseur laïque 
de l’Action catholique française. 

— Mort de S. Exc. Mgr Louis-François Gayet, 
des Missionnaires de Saint-François de Sales, 
évêque de Nagpur (Indes). Né le 19 janvier 1885, 
à La Chapelle-Blanche, archidiocèse de Chambéry, 
le défunt fut ordonné le 8 novembre 1908 et élu le 
1 février 1934. 

— À Paris, ouverture de la 23° session du Con- 
seil exécutif de l’U. N. E. S. C. O., dont l’objet est 
la participation éventuelle de VU. N. E. S. C. O. à 
la lutte des Nations Unies en Corée. 

A L'ÉTRANGER, — Cité du Vatican. — S. S. Pie XII 
accomplit la visite jubilaire des basiliques de 
Saint-Jean de Latran, Sainte-Marie Majeure et 
Saint-Paul hors les murs. 

— L'Osservatore Romano annonce la promotion 

de S. Exc. Mgr da Silveira d’Elboux, évêque de 
Ribeirâo Preto (Brésil), à l’archevêché de Cori- 
tiba. Mgr da Silveira fut élu évêque titulaire de 
Barca, le 10 janvier 1940, et auxiliaire de Ribeirâo 
Preto, puis il devint évêque de ce diocèse le 
22 février 1946. 
\ Le même journal signale Vélévation de M. le 
chanoine Elisée Mendès, secrétaire de l'archevêque 
de San Salvador de Baïa, à l'évêché titulaire de 
Nysirus, en le députant auxiliaire de S. Exc. 
Mgr de Almeida Lustosa, archevêque de Forta- 
leza. 


DIMANCHE 27. — A Sète, M. Jules Moch, 


ministre de la Défense nationale, prenant la parole : 


devant la Fédération socialiste, déclare que « le 
gouvernement se refuse à envisager toute idée de 
guerre préventive ». 

— À Paris, M. Tran Van Huu, président du 
Conseil vietnamien, dans une interview accordée 
au directeur de l’Agence United Press, insiste sur 
la nécessité de l’envoi rapide par les U. S. A. 
d’armes et de matériel de guerre destinés à équiper 
une forte armée vietnamienne qui, selon lui, pour- 
rait remplacer peu à peu les forces françaises 
d’Indochine. x 

À L'ÉTRANGER. — À New-York, le président 
Truman adresse à M. Warren Austin, chef de la 
délégation américaine à l’O. N. U. une lettre dans 
laquelle, après les déclarations du général Mac 
Arthur, il exposè la politique américaine à l’égard 
de Formose. De son côté, le département d'Etat 
annonce qu’il a reçu un message daté du 27 août 
de M. Chou En Lai, ministre des Affaires étran- 
gères de Chine, pour protester contre un bom- 
bardement par des appareils américains de villes 
situées en territoire mandchou, à proximité de la 
frontière coréenne. 

— En Corée, reprise de Kigye, dans le secteur 
de Pohang, par les Nordistes. 


ui CC 


1407 


LUNDI 28. — A Strasbourg, fin de Ja session 
de l’Assemblée consultative de l’Europe. Au cours 
de sa dernière séance, elle adopte notamment les 
résolutions suivantes la création d’organismes 
spécialisés dans les domaines politique, écono- 
mique, social, juridique et culturel ; la représen- 
tation au Conseil de l’Europe des territoires 
d'outre-mer possédant des liens constitutionnels 
avec les Etats-membres ; une motion en faveur de 
l'admission de l’Espagne au Conseil de l’Europe. 

— À Paris, le Conseil exécutif de l’U. N. E. S. 
C. O. décide d'apporter son aide à l’action des 
Nations Unies en Corée, pour une œuvre de 
reconstruction et d’aide à la population civile. 

A L'ÉTRANGER. — À Londres, dans un discours 
radiodiffusé, M. Churchill réclame de nouveau un 
réarmement rapide de la Grande-Bretagne et de 
l'Union occidentale, 

— L'Osservatore Romano annonce la nomination 
de Mgr Angelo Dell’ Acqüua comme sous-secrétaire 
adjoint à la Sacrée Congrégation des Affaires 
ecclésiastiques extraordinaires. Le même journal 
annonce l'élévation au siège titulaire d’Arca d’Ar- 
ménie du chorévêque Abdullah Nujaim, et sa 
nomination comme auxiliaire de S. Exc. Mgr Elias 
Richa, évêque de Baalbek des Maronites, et la 
promotion au siège titulaire de Tiddi du choré- 
vêque Antoine Khoreiche, nommé auxiliaire de 
S. Exc. Mgr Bostani, évêque de Sidon des Maro- 
nites. 


MARDI 29. —— Au Mont des Cats (Nord), S. Em. 
le cardinal Liénart, évêque de Lille, bénit l’église 
du monastère bénédictin, reconstruit, Il fut détruit 
en 1940. 

— À Strasbourg, M. Spaak, président de l’As- 

semblée consultative européenne, dans une confé- 
rence de presse, dresse le bilan de la session 
adoption, notamment, de la convention des Droits 
de l’homme et des recommandations pour un code 
européen de la sécurité sociale. 
A Paris, M. Tran Van Huu, président du Con- 
seil vietnamien, fait une mise au point à propos 
des paroles qui lui ont été prêtées par l’United 
Press. I1 se défend d’avoir demandé le départ des 
troupes françaises d’Indochine, 

À L'ÉTRANGER. — À Lake-Success, le Conseil de 
sécurité, par 7 voix contre 2 et 1 abstention, 
accepte d'inscrire à son ordre du jour « l’invasion 
armée de Formose », 

— À Tokio, le gouvernement japonais dissout 
la Fédération syndicale d’extrême gauche Zen 
Roren, comptant environ 1160000 membres, qui 
s’est rendue coupable d’activités subversives, prin- 
cipalement par sa propagande dans les journaux 
syndicaux. 

— À Berlin, publication de la nouvelle Consti- 
tution de Berlin, qui vient d’être approuvée par les 
trois commandants occidentaux. Elle donne à 
Berlin le statut légal d’un pays (Land) aussi bien 
que d’une ville, Berlin restant encore cependant 
indépendant de Bonn. s 

— À Ottawa, le gouvernement canadien, réuni 
en session extraordinaire, soumet à la Chambre 
des Communes une législation spéciale d’urgence, 
ordonnant aux cheminots, en grève depuis le 
22 août, de reprendre le travail dans quarante- 
huit heures. : 

— En Indochine, les troupes françaises réoc- 
cupent les villes de Putho et de Chichu (Tonkin). 


MERCREDI 30, — A Paris, à l’hôtel Matignon, 
M. René Pleven préside une séance de Cabinet, 
consacrée à l’étude des problèmes économiques que 
pose le réarmément. 

À L'ÉTRANGER. — A Londres, dans un discours 
radiodiffusé, M. Attlee, premier ministre, annonce 


que le service militaire est porté à deux ans en 
Angleterre. 


JEUDI 31. — A L'ÉTRANGER. — L’Osservatore 
Romano annonce les nominations de Mgr Albert 
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Martin, vicaire général de Nicolet (Canada), c 
titulaire de Bassiana, coadjuteur de S. E: 
Mgr Lafortune, évêque de Nicolet, et de Mgr Merli 
Joseph Guilfoyle, official de la Curie archiépi 
copale de San-Francisco (U. S. A.), comme aux 
liaire de S. Exc. Mgr Nitty, archevêque de Sai 
Francisco. : 1 

— Selon les informations reçues à l’ambassad 
de l’Inde, à Paris, un million de personnes aurale} 
disparu à la suite des tremblements de ter! 
depuis le 15 août dans la province d’Assam. I! 
ville de Dibrughar (80 000 habitants) serait enti 
rement détruite. 
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VENDREDI 1%. — A L'ÉTRANGER. — À Bruxellea 
ouverture des manifestations qui marqueront jui 
qu’au 10 septembre le 25° anniversaire de la fon 
dation de la J. O. C., par Mgr Cardijn, en présen 
des délégués de 54 pays, de trois cardinaux, d 
nonce apostolique à Bruxelles, d’une centaix 
d’archevêques et évêques, et de plusieurs centain« 
de prêtres et séminaristes venus de tous les cor 
tinents. ? 

— A l'O, N. U., M. Gladwyn Jebb (Grande-Br 
tagne) succède à M. Malik (U. R. S. S.) comm 
président du Conseil de sécurité. 


SAMEDI 2. — A Paris arrivée de Moscou 4 
R. P. Jean de Matha Thomas, A. A. qui exerça | 
son ministère en l’église Saïnt-Louis-des-Françail] 
son permis de séjour lui ayant été refusé pa 
les autorités soviétiques. $ 

— À Strasbourg, prenant la parole à l’inaugu 
ration de la Foire, M. René Pleven, président dl 
Conseil, définit la position de la France en fad 
des grands problèmes de politique international| 
Il annonce notamment que le service militaire, C} 
France, va être porté de douze mois à dix-hu 
mois. | | 


DIMANCHE 3. — Le général de corps d’armé 
Magrin-Vernerey abandonne ‘ ses étoiles po 
prendre le commandement du bataillon françä 
en Corée. 

À L'ÉTRANGER. — À Rajaburi (Siam), mort oh 
S. Exc. Mgr Gaétan Pasotti, Salésien, évêque titt 
laire de Barata et vicaire apostolique de Rajabur 
Né le 5 février 1890, à Pinarolo Po, diocèse di 
Tortona, il fut élu le 3 avril 1941. 

— En Turquie se déroulent les élections mun 
cipales. Le parti démocrate est sorti net vai 
queur. 

— Au stade de Bruxelles, manifestation orgal 
nisée par la Conférence internationale ne || 
J-:0:2C- | 

— A Rome, arrivée de S. M. l’empereur Bao D4 
et de S, M. l’impératrice Nam Phuong, de leurt 
enfants et de leur suite. z 

— A Castelgandolfo, a lieu, en présence du Saint 
Père, la lecture de certains décrets de la Congrék 
ation des Rites, dont un approuvant l’héroïcit 
es vertus de Pie X. | 
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